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LE 

TRADUCTEUR   FRANÇAIS 

AUX 

UNIVERSITÉS  DE  ^A  PATRIE. 

/^  Vous,  Berceaux  des  Arts  &  des 
^^  Sciences,  d'où  doivent  partir  les 
lumières  brillantes  &  bénignes  qui  doi- 
vent aider  l'Europe  à  fortir  de  l'abîme 
profond  de  l'erreur,  où  des  fiècles  de 
l'ignorance  la  plus  craffe  &  la  plus  per* 
nicieufc  l'ont  tenue  plongée  depuis  fi 
longtems ,  faites  attention  à  ce  que  dit 
Efaïe  Chap.  XVIII:  v.  3.  Fous  tous 
les  habit  ans  du  Monde  habitable ,  fi?  vous 
qui  demeurez  fur  la  terre  ,  fîtôt  que 
/'Enseigne  fera  élevée  fur  les  Montagnes , 
regardez  ,  &  fnôt  que  le  Cor  aura  fonné , 
écoutez.  Cette  Prophétie  eft  maintenant 
arrivée ,  vous  Votant  ;  Le  Seigneur  Jé- 
hovah    Jéfus,    feul  &  unique  Dieu  du 
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Ciel  &  de  la  Terre,  feul  Créateur  de 
tc^up  Etpe^  v^fible  .^  invifible ,  feul  Ré- 
dempteur  &  unique  Sauveur,  a  levé  fon 
Enfeigne,Iaprécieufe  &falutaire  Doârine 
de.jfe  Nouvelle  JÉRUSALEM,  fur 
les  Montagnes  de  PAmour  &  de  la 
Charité,  de  l'Amour  envers  lui, 
feule  fource  de  tout  bien ,  &  de  la  Cha- 
rité envers  le  Prochain  ;'  regardez  fans 
prévention  cette  Doârine  >  prêtez -y 
toute  l'attention  qu'elle  mérite  ,  & 
communiquez -la  dans  toute  fa  pureté  aux 
tendres  Plantes  commifes  à  vos  foins, 
pour  devenir  en  vos  Pépinières  des 
Arbres  forts  &  robuftes ,  &  propres  à 
orner  le  beau  jardin  de  Jehovah.  L'E- 
ternel a  fait  fonner  le  Cor  par  fon 
fidèle  Serviteur  Ema>îuel  de  Sweden- 
borg: écoutez-le,  &  obéifFez  à  fa  voix. 
C'eft  chez  une  d'entre  vous  que  j'aipuifé 
les  connoiffances  qui  m'ont  mis  à  portée 
de  l'entendre  &  d'en  profiter  :  &  c'eft  en 
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reconnoiffance  de  ce  fervîce  que  je 
reflens,  à  cet  égard  fur  tout,  être  de 
la  plus  grande  importance ,  que  je  vous 
fais  l'hommage  de  cette  mienne  traduâion 
fidèle,  mais  littérale,  d'un  des  plus  im- 
portans  Traités  de  cet  incomparable 
Auteur. 

La  Matière  de  ce  Traité  elî  d'une 
affez  grande  conféquence ,  pour  éveiller 
l'attention  de  tout  être  raifonnable;  en 
effet,  c'eft  faute  d'avoir  bien  connu  cette 
Liaifon  que  le  Créateur  a  établi  entre  lui 
&  fa  Créature  ,  entre  le  Spirituel  &  te 
Matériel i  qu'un  Déluge,  ou  plutôt  une 
incendie  d'erreurs  &  de  maux  de  toute 
efpèce  s'efl  rapidement  répandue  dans 
l'Eglife  ,  &  l'a  totalement  ravagée  & 
confumée.  Par  fes  lumières  naturelles 
l'homme  n'auroit  jamais  pu  acquérir 
cette  importante  connoiflance ,  il  falloît 
donc  qu'elle  lui  fût  révélée  par  une  Lu- 
mière fupérieure ,  il  falloit  que  l'Auteur 
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de  toutes  vérités  lui  dévoilât  lui-même  ce 
grand,  cet  impénétrable  Myftere.  C'efl: 
.ce  g^u'il  vient  de  faire  de  nos  jours,  par- 
ce que  cette  connoiîTance  doit  former  la 
bafe  folide  de  fa  Nouvelle  Eglife  qu'il 
va  édifier  parmi  nous  ;  hâtons  nous 
donc  de  l'acquérir^  pour  devenir  en  fes 
mains  des  Pierres  propres  à  la  con- 
ilruâion  de  cette  Egiife  par  excellence, 
qui  doit  être  le  couronnement  ou  le 
chapiteau  de  toutes  les  autres. 

L'Auteur  dont  le  Seigneur  s'eft  fervi  ici 
comme  d'un  inflrument  pour  nous  dé- 
voiler tous  fesMyfteres ,  vous  avoit  déjà 
fait  parvenir  des  Exemplaires  de  tous 
fes  divers  Traités  Théologiques,  en  leur 
Langue  originale ,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  en  des  lettres  adreffées  à  di- 
vers de  fes  amis,  dont  nous  avons  les 
copies  par  devers  nous  ;  il  efl  déjà  des 
mieux  connu  dans  la  République  des 
Lettres  par  une  foule  d'autres  ouvrages 
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Philofophiques ,  qui  le  mettent  à  la  tête 
des  Ecrivains  les  plus  favans  &  les  plus 
profonds    qu'on  ait  vu  parokre  en  ce 
monde  depuis  plufieurs  fiècles  ;    quant  à 
fes  ouvrages  TheologiqueS;  ils  font  d'une 
Nature  trop  fublime  pour  les  faire  en- 
trer en  comparaifon  avec  aucune  com- 
pofition  humaine.     Celui  que  nous  vous 
préfentons  maintenant  a  déjà  été  traduit 
en  Anglais  par  un  vénérable  Mîniftre  de 
l'Egîife  Anglicane,  non  moins  refpeclable 
par  fon  âge  que  par  fes  vertus,  qui  lui 
avoient  concilié  l'afFeciion  de  T Auteur, 
avec  lequel  il  avoit  le  bonheur  d'être  parti- 
culièrement lié.    Le  Tradufteur  Anglais 
a,  comme  je  le  fais  maintenant,  hum- 
blement adrelTé  fa  Traduction  aux  Uni- 
verfités  de  fa  Patrie.    J'ai  jugé  que  ceux 
d'entre  mes   concitoïens  qui    ont   déjà 
quelque  connoiffance  des  Ecrits  de  Szvé- 
denborg^  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  en 
leur   Langue   les  témoignages    qu'en  a 
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donné  ce  refpedable  Tradudeur,  c'eft 
ce  qui  m'a  engagé  à  terminer  cette  mienne 
Adrefle  par  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  de  fa  Tradu^ion.  J'efpère ,  &  fuis 
d'avance  affuré,  qu'elle  ne  pourra  qu'être 
très-agréable  à  tout  Amateur  de  la  vé- 
rité ;  c'eft  pour  eux  que  je  la  vais  joindre 
ici,  dans  l'attente  qu'elle  contribuera  à 
les  affermir  encore  d'avantage  dans  cet 
amour  du  vrai  &  du  bien,  &  à  leur 
rendre  l'un  &  l'autre  encore  plus  pré- 
cieux qu'auparavant. 
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DISCOURS 


DISCOURS  PRELIMINAIRE 

DU 

TRADUCTEUR    ANGLAIS 

HUMBLEMENT   ADRESSÉ 

AUX    UNIVERSITÉS, 

DELA 

G  R  A  N  D  E  -  B  R  E  TA  G  NE. 

Comme  le  Sujet  des  Pages  fiiiyantes  eit  de  la 
plus  profonde  conlidération ,  auffi  eft-il  de 
la  plus  grande  importance ,  foit  par  rapport  à  la 
Religion  naturelle  Çq^^  foit  par  rapport  à  la 
Religion  révélée.  Les  anciens  Athées,  tels  qu'A- 
iiaximandre,  Démocrite  &  bien  d'autres,  ont 
fondé  leurs  Syflêmes  impies  fur  l'hypothefe,  que 
la  Matière  étoit  le  premier  &  l'unique  Principe 
de  tout,  à  l'exclufion  de  toute  fubilance  im- 
matérielle. Leurs  Seélateurs  en  infidélité  depuis 
eux  jufqu'au  tems  modernes  où  nous  vivons  les 
ont  imité.     Il  efl  même  bon  d'obferver  que  ce 

fon- 

(fl}  Swedenborg  démontre  clairement  dans  le 
Cours  de  Ces  Ouvrages  l\héoIogiques  ,  «S:  particulière- 
ment en  fon  Traité  deVerbo  ou  de  la  Parole  de 
Dieu,  qu'il  n'y  auroit  jamais  eu  de  Religion  purement 
Naturelle,  parmi  lés  hommes,  s'il  n^v  avoit  pas  eu  parmi 
eux  auparavant  une  Religion  révélée,  C'eft  une  obfervatioii 
que  n'avoit  pas  fait  le  Traducteur  Anglais,  au  tems  où  il 
écrivit  cette  Préface  ,  &  que  font  même  bien  peu  de 
gens,  mais  que  nous  avons  cru  devoir  préfenter  h  \^os 
Jedeurs  Français,  par  des  raifons  que  nous  aurons  occafion 
ât  leur  développer  ci -après. 
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fondement ,  quelque  foîble  qu'il  foit ,  eft  le  feul 
fur  lequel  l'odieux  fyftême  de  rAthéifme  ait 
jamais  pu  s'élever.  Pour  faire  pafler  les  abfur- 
dités  de  cette  doélrine,  qui  bannit  de  la  Création 
&  du  Gouvernement  de  l'Univers  tout  defîein 
fage  &  prémédité,  &  toute  caufe  finale,  &  pour 
empêcher  que  par  de  fimples  alTertions  non  fou- 
tenues  5  ni  démontrées ,  elle  n'oiFenfe  le  fens  com- 
mun du  genre  humain ,  qui  par  foi  même  eft  tou- 
jours alTez  enclin  à  la  croïance  &  à  l'adoration 
d'un  Dieu,  Ça}  tant  que  fes  mœurs  &  fon  édu- 
cation n'ont  fouftert  aucune  corruption 3  les  Au- 
teurs &  partifans  de  cette  impiété  ont  mis  leur 
invention  à  forger  des  S^'ftêmes  pour  rendre  rai- 
fon  des  effets  fans  caufes ,  au  moins  fans  des  cau- 
fes  proportionnées  aux  effets.  Il  maintiennent, 
par  exemple,  l'Eternité  du^Monde  dans  fa  forme 
aftuelle  ;  ou  ,  il  cette  aifeftion  ne  trouve  point 
de  crédit,  du  moins  fuppofent-ils  une  Eternité 
d'atomes,  qui  fuivant  la  diredlon  du  hazard,  & 
d'un  mélange  heureux,  font  enfin  parvenus  à 
s'entre-arranger  de  telle  forte,  qu'il  en  eft  refulté 
ce  beau ,  ce  régulier  Syftême  du  monde  que  nous 
voyons  ,•  &  comme  ils  ne  fe  font  pas  trouvés  moins 
embaraffés  pour  rendre  raifon  de  la  vie,  du  fen- 
timent  intérieur  &  de  fintelligence  dont  l'homme 
eft  doué ,  d'après  le  Plan  corpufculaire  de  leur 
invention,    ils  fe  font  vus  réduits   à   la   dure 

néceffité. 


(fl)  L'homme  n*efl  naturellement  alnfi  enclin,  &  porté 
à  une  telle  croïance  &  adoration,  que  par  l'influence 
inmédiate  de   Dieu  en    fon   a  ne,    influence  qu'il  lui  a 

fallu  éioufTer   pour  avoir    pu    pafler    k   l'Atliéisme    ■ 

Aurre  vérité  frappante  que  Swedenborg  démontre  très  clai- 
rement dans  le  Cours  de  fon  Traité  du  V  e  r  b  ë  ou  de  la 
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néceifité,  d'affigner  à  la  matière  fous  certaine  mo- 
dification particulière,  certains  pouvoirs  aébifs , 
qui  ne  s'accordent  abfolument  point  avecfes  pro- 
priétés connues  &  elTentielles  :  en  affirmant  que 
l'ame  n'eft  autre  chofe  qu'une  configuration  pluà 
délicate  &  plus  rafinée  d'atomes ,  &  que  toutes 
les  opérations  mentales  procèdent  des  mouve- 
mens  méchaniques  de  la  matière  raréfiée  ;  pofant 
ainfî  pour  Principes  de  vie  &  d'entendement,  les 
fimples  modifications  de  ce  qui  en  foi  même  n'a 
rien  de  vivant  &  d'intelligent,  de  forte  qu'ils  at- 
tribuent plus  à  l'effet  qu'il  n'eft  au  pouvoir  de  la 
caufe  de  lui  donner.    Ces  abfur dites  compliquées 
(  que  l'on  doit  regarder  comme  autant  d'affronts 
audacieux  faits  à  l'entendement  humain,    ainfi 
que  comme  autant  d'efforts  malins  faits  pour  dé- 
truire également  &  la  paix  &  la  fureté  de  la  So- 
ciété, autant  que  le  bonheur  &  la  confolation  de 
chacun  de  {es  Membres)  ont  été  û  généralement 
découvertes  &  refutées,   que  l'Athéisme,   com- 
me Syflême ,  n'ofe  plus  lever  la  tête ,  mais  il  fe 
cache  fous  de   fauîfes  enveîopes ,    &  cherche  à 
féduire  fous  àes  apparences  plus  fpécieufes.     Il 
ne  fe  prefente  plus  comme  un  fépuichre  ouvert , 
mais  comme  un  fépuichre  blanchi  ;  il  ne  déclare  plus 
une  guerre  ouverte  à  la  Majellé  du  Dieu  tout 
puiflant ,  mais  il  cherche  fourdement  à  fapper  fes 
attributs,  de  manière  à  faire  que  les  hommes  ceffent 
de  croire  en  lui:  il  ne  s'oppofe  pas  direftement 
à  l'immortalité  de  l'ame,  mais  il  tâche  par  fesfau:< 
raifonnemens  d'annuller  les  Preuves  fur  lesquel- 
les elle  efl  fondé.3.    Delà  efl  découlée  cette  Philo- 
fophie  faufiTe   &  corrompue  ,   qui  attribue  l'in- 
fluence à  la  Matière,  ainfi  que  la  faculté,  ou  au. 
moins  la  capacité  de  penfer ,   &  le  pouvoir  d'agir 
de  fon  propre  chef:  pouvoir  propre  à  exciter  en 

l'homme 
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î'homme  des  fenfations ,  &  à  lui  faire  tirer  de  là 
des  idées  &  de  Tintelligence  ;  conformément  à  cette 
maxime  de  l'Athéisme  5  qui  dit  que  Rien  n'eji  en 
notre  intelligence ,  qui  n'ait  été  auparavant  dans 
msfens;  tandis  néanmoins  que  c'eft  la  faculté  per- 
ceptible ou  înteileftuelle  de  notre  efprit  qui  don- 
ne leur  nom  à  nos  fens ,  ainli  que  leur  nature  ; 
auflî  -  après  que  Famé  eft  féparée  du  corps  5  celui- 
ci  demeure-t-ii  dénué  de  fens  ;  ou  en  d'autres  ter- 
mes, c'eft  l'ame  qui  par  Fefprit  ou  fa  faculté 
jnentale ,  &  moyennant  la  bonne  difpolition  des 
organes,  atteint  les  objets,  &  non  les  objets 
mêmes  qui  font  aucune  impreflîon  fur  l'efprit, 
par  quelque  pouvoir  influxibie  qui  foit  renfermé 
^  inhérant  en  eux.  C'eft  d'après  une  pareille 
illufion  de  l'erreur,  que  d'autres  ont  admis  en 
place  de  Dieu,  la  Nature  pour  premier  principe 
de  toutes  chofes ,  cherchant  par  elle  à  rendre  raifon 
de  toute  opération  &  toute  produftion  Phyfîque  ; 
tandis  néanmoins  qu'en  elle  même  la  Nature  n'eft 
rien .  qu'elle  n'eft  pas  plus  que  le  Hazard ,  qui 
n'eft  qu'une  expreflîon  vuide  de  fens  ou  d'idée 
qui  s'y  rapporte,  fi  on  l'envifage  fous  aucune  autre 
point  de  vue,  que  fous  celui  du  Sv ftême  général 
des  Loix  par  lesquelles  le  Seigneur  Dieu  foutient 
ce  Monde  vifible ,  &  y  produit  cette  infinie  va- 
riété de  formes  &  d'eiiets  qu'on  y  obferve  con- 
formement  à  un  cours  établi  &  réguHer  de  caufes 
&  de  moyens  fubordonnés  (a).    Et  par  confe- 

quent, 

{a^  Quiconque  veut  fe  fatisfaire  pleinement  fur  le 
fyftêine  général  des  Loix  par  lesquelies  le  Seigneur 
maintient  tout  ce  vafte  Univers,  dans  le  bel  ordre  que 
nous  y  obfervons,  doit  lire  &  relire  avec  la  plus  grande 
attention  le  Traité  de  Swéïknbûrg  intitulé  Sapkntia  Ange- 
lica  de  Divina  Frovidentia  ^  ds  Divino  Anme  ^  Imprimé  k 
Amfterdam  en  1703  &  64. 
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quent,  là  où  l'Efprit  ne  porte  point  fes  vues  au 
delà  d'une  Nature  qu'il  fuppofe  gratuitement  être 
un  agent  ou  un  principe  aftif  par  foi-même  ou  de 
fon  propre  chef ,    il  dérobe  à  Dieu  l'honneur  qui 
n'eftduqu'àSaMajeftédivine,  pour  le  transférera 
l'Idole  chimérique  qu'il  s'eft  formée  lui-même. 
Autant  donc  une  fauiTe  Philofophie  tend  à  bannir 
la  Religion  de   Tefprit  de  l'homme  ,   autant  au 
contraire  la  véritable  &  faine  Philofophie  lui  eft- 
elle  foumife ,  &  autant  eft-elle  l'amie  intime  de  la 
véritable  Théologie.     C'eft   la  première  de  cq$ 
Philofophies  5  telle  à  peu  près  qu'étoit  celle  des 
Epicuriens  &  des  Stoïciens  de  fon  tems  5  que  l'A- 
pôtre joint  aux  vains  raifonnemens ,  conformes  à 
la  tradition  des  hommes  5  en  fon  Epitre  aux  Co- 
loffiens,  Chap.II:  v.  8.  tandis  que  le  vrai  Philofophe 
eft  celui   qui  conjidere    avec    une  attention  humble 
Ê?  religieufe  les   œuvres  du  Seigneur  ^  âf  Iss  opé- 
rations de  fes  mains  ,    de  manière   que   des  cJiofes 
qui  font  créées  â?  qui  paroijfent^  il  piiijje  parvenir 
à  une   connoijjance  plus  raifonnahle  des  chofes  iw 
yifibles    de    Dieu  ,    /avoir   tant    de  fa    Puifjance 
éternelle  j  que  de  fa  Divinité.    Rom.  I:  v.  20.     Si 
bien  que  parler  contre  la  faine  &  véritable  Philo- 
fophie,  c'eft  parler  contre  la  connoiifance  des 
œuvres  de  Dieu  &  de  fes  merveilles,  telles  qu'il 
les  a  manifeftées  dans  la  Création ,  &  contre  l'u- 
fage  convenable  où  conduifent  àts,  progrès  intel- 
leftuels  de  cette  forte.    C'eft  à  cet  ufage  conve- 
nable, fa  voir  à  celui  qui  nous  mené  à  une  connois- 
fance  plus  prochaine  de  Dieu ,  tant  comme  étant 
le  Dieu  de  la  Nature ,  que  le  Dieu  de  notre  falut, 
c'eft,  dis -je,  à  cet  ufage  convenable  que  notre 
Auteur  a  employé  tous  fes  talens  Philofophiqucs 
parmi  tous  fes  volumineux  Ecrits  ,    &   dans  le 
court  Traité  5  qu'il  intitule  Petite  Lucuhration^  il 
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a  expofé,  pour  l'ufage  de  ceux  dont  refprit  eft 
porté  à  des  recherches  de  cette  nature ,  quelques 
maximes  à  ce  fujet,  qui  font  d'une  beaucoup 
plus  grande  importance  qu'elles  ne  paroifîent  au 
premier  coup  d'œil,  &  qui  conduifent  à  la  con- 
noiïTance  de  certaines  vérités  très  eflentielles  en 
Théologie. 

La  Dcftrine  de  l'Influence ,  comme  propriété 
attribuée  à  la  matière,  Doftrine  qui  par  une  telle 
fuppofition  fait  de  cette  matière  la  bafe  &  le  fonde- 
ment du  fa  voir  &  des  afFeftions  qui  font  en  notre 
ame,  approche  de  bien  plus  près  l'Athéisme  cor- 
porel ou  le  Matériahsme ,  qu'on  ne  fe  l'imagine 
ordinairement  :  d'autant  plus  qu'elle  attribue  à  la 
Matière  la  priorité  &  la  prééminence  fur  l'Efprit, 
repréfentant  la  première  comme  un  principe 
adif  5  &  le  dernier  comme  un  fujet  paflîf,  qui 
reçoit  d'elle  toute  la  fourniture  de  fes*  idées 
êc  des  progrès  intelle  ftuels  qu'il  fait.  AufE  le. 
Théille  religieux  eft  -  il  intéreifé  par  principe ,  & 
dans  l'obligation  de  s'oppofer  à  une  Doélrine  qui 
fappe  par  la  racine  la  religion  naturelle  (^5):  & 

cette 

Ça)  Ceû  ici  le  Jieu  de  s'étendre  quelque  peu  fur  ce 
qu'on  doit  enrendre  par  Reiigion  Naturelle ,  &  de  démon- 
trer, comme  le  fait  noire  Auteur  aux  endroits  cités  à  la 
Note  a ,  pcge  \  i .  qu'une  Religion  purement  &  fimplement 
naturelle  n'aurcit  nulle  exirtence  parmi  les  hommes,  s'il  n'en 
exifioit  en  quelque  coin  de  la  terre  une  Révélée.  La  Re- 
ligion fuppofe  une  connoilTance  d'un  Etre  fuprême  quelcon- 
que, dont  le  culte  faitreifence  de  cetie  religion.  L'iiomme 
purement  &  fimplement  naturel  n'a  d'autres  connoiffances 
que  celles  qui  lui  viennent  des  fens  extérieurs  &  natu- 
rels ;  or  ces  fans  ne  lui  donnent  aucune  connoiffance 
c'un  tel  être  *,  comment  donc  auroii-il  aucune  Religion? 
Si  donc  par  Religion  Naturelle  on  entend  celle  que 
l'homme  acquiert  par  les  fimples  lumières  de  la  Nature, 
•n  fe  trompe  groiTierement ,  car  par  ces  lumières  l'Jiomme 

n'ea. 
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Cette  excellence  &  prééminence  de  Tame  fur  la 
Matière  5  excellence  qui  fournit  les  meilleur* 
argumens  naturels  pour  fupports  de  fon  immorta- 
lité. Mais  le  Chrétien  fe  ti^ouve  encore  bien  p]u6 
intérefle  en  cstte  matière  j  &  elle  lui  touche  de 

bien 

m'en  a  jamais  acquis  &  n'en  aûquîerera  jatnàis  aucune  j 
&:cela,  parce  qu^  cen'en:pas&  ce  ne  peut  pas  être  par 
«es   lumières,  qui  en  elles -mê;Tjes  &  par  elles-mêmes 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  Ciel,  ce  n'eflpas,  dis-je, 
par  ces   lumières  qu'il  y  aura  jamais  la  moindre  commu- 
cation  avec  le  Ciel.    Les  Argumens  qu'apporte  Cicerou 
dans  fon  traité  de  la  Nature  des  Dieux,  comme  preuves 
du  contraire  de  ee  que  j'avance,  n'invalident  aucunement 
mon  afTertion;  &  ce,  parcequ*il  n'efît  jamais  été  lui-même 
dans  le  cas  de  produire  de  tels    argumens,    s'il  était  né. 
en  un  lieu  où  les  hommes  euflent  été   purement  &  fim- 
plement  naturels, '&  où  il  n'y  auroit eu  parmi  euxaucune 
culture  fpirituelle  quelconque;  n:}ais  comme  tout  leçon- 
traire  fe  trouvoit  k  fon  égard,  les  argumens  qu'il  rappor- 
te,  ainfi  que  ceux  généralement  de  tout  écrivain  qui  s'eft 
efforcé  de  démontrer  i'exiûencQ  d'une  Religion  Naturelle, 
ne   font   donc  en   réalité  que   les    fruits   d'una    influen- 
ce fpirituelle,    dérivée    d'une    Parole   révélée   quelcon- 
que,  par  laquelle   feule  il  peut  y  avoir  &  il  y  a  réelle- 
ment une  communication  médiate  &  immédiate  entre  le 
ciel  &  l'homme.    Ce  n'eft  que  faute  de  fentir  percepti- 
vement  une  telle  influence  ,  laquelle  ne  communique  jamais 
qu'avec  la  partie   la  plus  intime   de  i'ame  ,    qu'on  s'elî 
avifé  d'imaginer  qu'il  pouvoir  y  avoir  une  Religion  pure- 
ment naturelle',   mais  pour  fe  convaincre  du  contraire; 
qu'on  reflcchifle  attentivemiCnt    k    l'article  du  traité   de 
Swedenborg  touchant  la  Parole  de  Dieu,    où  il   dit:    Qus 
s'il  ?i*y   avoiî  un  Ferbe  ^  ceft-à  dire ^  Uns  Panle  D'mne  parmi 
lèî  hommes i  jml  n'miroit  la  moindre  cQn?wi(faîît3  ds  Dieu,  du 
ciel,   ^  de  l*erfery    non  plus  que  de  la  vie  aptes  la  mort,  ^f 
beaucoup  moins  encore  touchant   le   Seigiieur.     Qu'on   iife    <k. 
relife  encore  avec  la  même  attention  l'article  qui  précède 
celui-ci,  01)  l'auteur  explique;    Ou?  c'ejl  par  la  parole  que 
•ceux-ià  même  ont  niijji  de  la  lumière  ^quî  font  nés  £f  élevés  hors 
du  feiii  de  l^Egltfe  ^   qui  par  mieux  n'ont  pas  une  parole  o'i 
Verbe  révélé..    Ces  deux  Articles  font  d'mie  fi  grande  im- 
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bien  plus  près ,  d'autant  que  les  principes  de  fà 
Religion  lui  découvrent  la  dignité  de  fon  extrac- 
tion  comme  fils  de  Dieu,  &  comme  un  être  exalté 
à  la  participation  de  la  nature  divine  en  Jéiiis 
Chrifl  (ds).  Elle  lui  apprend  à  confidérer  le  corps 

corruptible. 


portance  que  nous  croirons  rendre  fervice  aux  Amateurs 
intimes  delà  vérité,  en  les  joignant  à  lafin  dece  Dircours. 
L^ExprelTion  de  Religion  Naïur s Ue  n*eft  donc  raifonnaDJe  & 
bien  fondée  ,  qu'autant  que  par  elle  on  entend  une 
Religion  conforme  aux  loix  naturelles ,  c'efi;  k-dire  ,k  celles 
que  Je  Créateur  a  établies  en  la  nature  de  l'humme  :  Tob- 
fervaiion  desquelles  eft  fvule  capable  de  le  conduire  au 
vrai  bonheur,  tant  dans  je  tems  que  dans  1  éternité.  En 
ce  fens  par  Ralig^ion  naturelle  on  doit  entendre  la 
Religion  conforme  aux  loix  de  i*ordre  que  le  S?ia:neur  a 
établi  pour  route  naturelle  &  alTurée  de  la  félicité  de  Ç'ts 
enfans  ;  route  dont  ils  ne  peuvent  s'écarter,  fans  fe 
mettre  en  un  état  contre  nature  ,  &rans,  par  conféquenr, 
fortir  de  l'ordre  pour  tomber  dans  le  désordre.  Mais  il 
faut  bien  faire  attention  qu'il  n'y  a  qu'une  Religion  révélée 
qui  montre  cette  route. 

(a)  Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  donner  ici 
dans  une  erreur  très  grofliere,  en  s'imaginantque  Thomme 
.  puifTe  iamais  parvenir  k  la  participation  de  la  nature  divi- 
ne; car  il  en  réfulteroit  bientôt  que  les  hommes  vien- 
droient  à  imiter  les  Efprits  Sataniques  qui  compofent 
J'enfer,  &  fe  croiroient  i\Q5  Dieux.  Il  n'y  a  jamais  eu  que 
Vhomme-D'eu<,  c'eiî-k-dire  Jehovah  Dieu  qui  s^efl  fait  homjne, 
qui  puifle  avoir  rendu  fon  humanité  parfaitement  divine, 
comme  l'a  clairement  démontré  Swedenborg  en  fon  traité 
De  Domino-^  c'eft  aufTipour  cela  que  le  Seigneur  eft  reifu- 
fcité  tout  autrement  que  nereifufcite  aucun  autre  homme, 
oc  que  fon  corps  n*a  point  vu  la  corruption ,  conformé- 
ment k  ce  qu'en  avoit  prédit  David,  PfeaumeXV'I  de  nos 
traductions  ordinaires ,  verfet  lo.  Car  tu  ne  délaifferas  point 
mon  ame  dans  le  fdpukhre ,  tu  ne  fouffnras  point  que  ton  bien- 
aimé  voye  ou  fente  la  Corruption,  Paroles  prophétiques,  qui 
démontroient  que  l'humanité  de  Jéfus  Chrift  devoir  être 
totalement  différente  de  celle  de  tout  autre  homme,  & 
qu'elle  devoit  être  entièrement  divinifée  par  fon  inrime 
<&  parfaite  union   avec  la  divinité  d'où   elle  procedoit; 

au 
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corruptible,  dont  il  eft  revêtu  ici  bas,  comme 
une  incruftation  groffiere  de  mortalité,  une  vé- 
ritable prifon  qui  lui  tient  lieu  de  cloiibn  entre 
lui  &  la  perfcéîion  où  il  doit  atteindre;  elle  lui 
montre  que  fa  vie  réelle  &  propre,  qui  eft  fon 
amour  &  fa  {Rgeffe^  eft  en  Dieu ,  &  vient  de  Dieu 
par  influence  &  par  émanation,  &  quoiqu'il  foit 
pour  le  prêtent  comme  lié ,  &  pour  air^fi  dire  gâ= 
roté  en  cette  forme  matérielle    comme  dans  le 
maillot   de    fon    enfance,   néanmoins   à  mefure 
qu'il  meurt    à  l'amour    des  objets   matériels,   il 
avance  en  fa  crue  fpirituelle,  rompt  fes  liens,  & 
s'élève  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.     Mais 
quoique  les  principes  de  notre  fainte  Religion 
nous  enfeignent  ces  vérités ,   &  quoiqu'à  certains 
égards  tout  Chrétien  y  donne  fon  confentement , 
il  en  efl  cependant  fort  peu  qui  y  ajoutent  foncière- 
ment la  foi  qu'on  y  devroit  ajouter,  un  fort  petit 
nombre  les  entend  conformément  au  fond  &  dans 
la  bâfe  même  d'une  véritable  Tiiéofophie.     Par 
exemple,  chacun  reconnoit  en  eifet  ailément  que 
la  vie  eu  &  vient  de  Dieu,  &  chacun  l'appelle 
àifément  l'auteur  de  la  vie,  m.ais  ils  regardent  la 
vie  comme  un  don  une  fois  fait  ,    &  qui  après 
fubfifhe  en  eux  par  foi-même  ,  comme  un  principe 
détaché  de  Dieu  ,   &  qui  pour  fa  continuation 

dépend 

au  lieu  qu'il  ne  peuty  avoir  que  Conjonction  entre  l'homme 
&Dieu,&nonUNioNCommeilyaentre  1  humanité  enjefus- 
Chrift  &  la  Divinité.  lien  eiï  de  1  homme  &  de  fa  nature, 
même  fpirituelle,  avec  Dieu  &  fa  nature  divine  &  même' 
humaine  (qui  eft  entièrement  divinifée  )  comme  de  deux 
tangentes  qui  s'approchent  fans  ceife  &  à  î'ii.fini;  fans 
jamais  pouvoir  fe  toucher  &  fe  confondre  l'une  en  l'autre 
ou  s'unir  parfaitement.  Obfervation  qu'il  eft  fort  efTentiel 
de  faire  pour  prévenir  bien,  des  abus  des  plus  funefiês^ 
êi  de  la  plus  fatale  conféquence. 
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dépend    d'autres    caufes     totalement    diffinéles 
&  réparées  de  Dieu;   tandis  qu'en  réalité  la  vie 
procède  de  Dieu  par  une  influence  continuelle, 
exaébDiTient  comme  la  lumière  qui  nous  éclaire  en 
nos  maifons  procède  du  foleil  par  une  émanation 
continue  qui  ne  ceiTe  d'en  dériver,*  de  forte  qu'il 
ne  feroit  pas  il  convenable  de  comparer  la  dériva- 
tion de  la  vie  de  Dieu  en  Thomme  à  la  flèche  tirée 
du  carquois  ou  décochée  de  fon  arc ,  qu'au  ruifTeau' 
qui  découle  fans  ceflTe  de  fa  fource  ;  &  il  efl;  plus 
convenable  de  dire  que  c'efl:  de  Dieu. que  nous 
vivons  5  que  de  dire  que  nous  vivons  par  lui.    Il 
faut  avouer  que  cette  conildération  de  notre  exi- 
ftence  dérivant  de  Dieu  par  influence  5  ajoute  con- 
îidérablement  au  fentiment  que  nous  devons  avoir 
de  ce  que  nous  dépendons  continuellement  de  lui. 
„  Sachant  quen  lui  nous  avons  la  yie^  le  mouvtment 
^y  6f  l'être\  comme  il  efl  dit  au  XVII  Chap.  des 
Aftes^  vs.  28.    Et  qu'elle  nous  fait  reconnoitrc 
avecjuflricelavie  deDieuen  l'ame  de  l'homme,  la- 
quelle entant  que  l'homme  ell  en  l'état  qui  lui  eil 
efl:  propre ,  efl:  une  vie  divine  ;  &  quand  il  arrive 
qu'il  en  efl:  autrement,  la  caufe  git  en  l'abus  du 
libre  arbitre  de  la  part  de  l'homme:  elle  vient  de 
ce  que  ce  récipient  dévie  place  malfes  affeftions, 
fe^on  cette  maxime  qui  dit:  Ouidquidrecipitur^  ad 
moditmrecipîentîsrecipîtur:  Tout  ce  qui  efl:  reçu, 
efl:  conformément  à  la  nature  du  récipient  5  ou 
bien  à  fa  manière. 

Le  penchant  qu'a  îe  cœur  humain  à  fe  fixer  aux 
objecs  des  fens^  joint  à  l'amour  déréglé  qu'il  a 
pour  eux,  tout  cela  fortifié  par  Tcxemple  &  la 
coutume ,  rend  la  nature  matérielle  fi  familière  aux 
penféjs  tant  des  favans  que  des  ignorants,  que 
par  d.;grc  on  diroit  qu'ils  y  deviennent  enchaînés: 
de  là  vient  qu'une  fi  grande'  multitude  tombe  dans 
la  claife  de  ceux  dont  i'ApoU'C  Jude  dit  qu'ils  font 

des 
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des  Gens  fenfuels  ^  rî" ayant  point  d'^efprit,  vs.  19, 
Delà  vient  auili  que  toutes  les  théories  des  hommeg 
ipéculatifs  &  d'un  efprit  philofophique ,  qui  don- 
nent la  prééminence  à  la  matière  fur  l'elprit,  ont 
généralement  prévalu  5  tandis  que  le  petit  nombre 
de  gens  d'un  elprit  plus  rafiné,  &  d'un  entende*.. 
dnent  plus  dégagé  de  la  matière,  paiTent  générale- 
ment pour  des  rêveurs  <Sc  des  enthoufiafles. 

De  ce  penchant  au  matérialifme  qui  prévaut  û 
généralement  parmi  les  hommes  y  s'eft  introduit 
dans  la  Religion  le  Syftême  desSaducéens ,  qui  nient 
ablolument  toute  apparence  furnaturelle ,  ainfique 
toute  communication  extraordinaire  avec  un 
monde  fbirituel  ;  tandis  néanmoins  que  des  Dis- 
penfations  de  cette  nature  ont  ex'fté  dès  le  com- 
mencement, puisque  nous  voyons  que  l'Ecri- 
ture en  kû  remplie ,  non  feulement  dans  fa  par- 
tie qui  fait  mention  des  tems  des  Patriarches, 
mais  même  en  celle  qui  traite  de  ceux  d'après 
que  la  Loi  eut  été  donnée,  &  nous  n'y  lifons 
nulle  part  que  le  peuple  de  Dieu  ait  jamais 
allégué  les  difpenfations  ordinaires  de  la  Parole 
écrite,  ou  d'un  miniftere  régulièrement  établi ^ 
contre  l'utilité  ou  même  le  befoin  de  pareilles  com- 
munications 5  (comme  cela  fe  pratique  fi  générale- 
ment aujourd'hui)  ils  les  ont  au  contraire  con- 
ftamment  confidéré  comme  des  marques  toutes  par- 
culieres  de  la  bonté  &  faveur  Divine  ,  &  comme 
une  des  plus  hautes  prérogatives  de  l'Eglife  ;  ils 
fe  lamentoient  au  contraire  de  leur  perte  &  de 
leur  fupreiîion ,  qu'ils  regardoient  toujours  comme 
des  préfages  triflcs  et  affligeants:  ainfi  qu'il  eft 
dit  au  fujct  de  la  vocation  extraordinaire  de 
Samuel^  que  la  Parole  du  Seigneur  étoit  Précieufe 
m  ces  Jours  /à,  il  rCy  ayoit  point  de  Fîfwn  ma- 
îitfefte,  I.  Samuel  Chap.  ÎIL  v.  i.  comme  aulïï 
au   Pfeavme  LXXIV;  9.  Nous  ne  voyons  plus  nos 

B  3  MN^ 


|i  DISCOURS 

MNSf^IGNES.  il  ri  y  a  plus  de  Prophètes  &  aux 
proverbes  XXIX:  i6.  il  eft  dit;  Lors  qu'il  ny a 
point  de  Fijlon  le  peuple  eft  ahando7iné  ,  ou  plutôt 
périt.  Et  de  plus ,  le  but  de  la  plus  haute  dispen- 
îation  de  l'Evangile  ne  fut  jamais  d'annulleràTave- 
xàx  la  continuation  accidentelle  de  ces  grâces  ex- 
traordinaires dans  l'Eglife;  car  nous  liions  dans 
les  Archives  Sacrées  de  la  fainte  Ecriture,  que 
mention  y  eft  faite  de  Vifions,  d'Apparences 
Angéliaues^de  Dons  Prophétiques  àc,  même  après 
rafcenfion  de  notre  Seigneur,  &  après  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  &  de  peur  que  nous  n'allions  nous 
imaginer  ou  fuppofer  qu'elles  aient  dû  fe  borner 
à  ces  temslà,  l'Apôtre  Pierre  cite  la  Prophétie  de 
Joël,  touchant  \qs>  dons  de  Prophétie  &  de  V.fion, 
qui  dévoient  être  accordés  aux  derniers  jours,  & 
termine  fon  exhortation  en  difant  à fes  Auditeurs: 
Vous  recevrez  le  Don  du  St.  Esprit  ;  '  car  à  vous  et  à 
vos  enfans  eft  faite  la  pY^.inefje  ,  ê?  à  tous  ceux  qui 
[ont  encore  loin  autant  que  le  Seigneur  Notre  Dieu 
en  appellera  à  foi.  Aéles  II:  39.  &  il  n'en  exceptoit 
aucun  des  Dons  extraordinaires.  Certains  préten- 
dus Savans  ont  pris  bien  de  la  peine  pour  persua- 
der à  FEglife  de  Chrift  que  tout  efpoir  de  dons  de 
cette  nature  lui  eft  actuellement  ôté  ;  ils  ont  même 
voulu  marquer  jusquà  Tanneé  où  tous  Miracles  & 
événemens  de  nature  furnaturelle  ont  dû  fe  dépar- 
tir de  notre  Sion  ;  &  de  façon  ou  d'autre  cette  Cro- 
yance a  fait  d'étranges  progrès  parmi  nous ,  fous 
l'idée  ridicule  que  nous  profeflions  une  Religion 
plus  raifonnable  ;  comme  s'il  étoit  plus  raifonnable 
de  croire  que  l'Eglife  Chrétienne  eft  aéluellement 
beaucoup  moins  l'objet  des  foins  tout  particuliers 
4u  Seigneur  qu'elle  ne  l'étoit  anciennement:  ou 
encore  comme  s'il  étoit  plus  raifonnable  de  penfer 

que  nous  femmes  aêluellement  parvenus  à  des  tems , 
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&  à  un  état  de  chofes  qui  foient  de  nature  à  ren- 
dre pareilles  grâces  moins  nécefîaires  ou  raoins  uti- 
les &  moins  defirab^es  qu'elles  n'ont  pu  l'être  dans 
rancien  tems.  L'Argument  qu'on  a  coutume  d'ob- 
jecler  à  l'ufage ,  ou  même  à  ce  qui  peut  avoir  occa- 
lionne  pareilles  difpenfations ,  tiré  de  l'état  du  ^^hrif- 
tianisme  qu'on  allègue  êcre  actuellement  uneReli-. 
gionpleinement  établie^eft  trop  foible  de  beaucoup, 
pour  prévaloir  auprès  d'hcmmes  éclairés  ,&  leur  en 
impo  er,  à  moins  qu'on  n'accorde  qu'il  auroit  du 
avoir  la  même  force  fous  TétablilTement  femb^able 
de  laReligion  des  Juifs,  ou  à  moins  qu'on  eût  lieu 
d'en  attendre  davantage  en  faveur  de  la  Religion , 
de  l'établiflement  aftuel  des  hommes ,  que  de  ceux 
qui  étoient  fous  une  plus  immédiate  direélion  furé- 
minente  d'une  Providence  toute  finguliere.  Mais 
qu'ont  fait  les  établiiTements  des  hommes,  ou 
même  que  peuvent -ils  faire?  il  eu  bien  vrai 
qùils  peuvent  nous  exempter  de  perfécutions  ,  <Sc 
par-là  nous  procurer  une  vie  paifible,  en  toute 
piété  &  honêteté;  &  cela  même,  il  faut  l'avouer , 
eft  une  grâce  5  qui  exige  toute  la  reconnoiflance 
imaginable.  Ces  établiflemens  peuvent  auifi  faire 
accorder  au  clergé  les  richeifes  &  honneurs  de  ce 
monde,  ou  l'en  priver  ;  mais  peuvent-ils  par  une 
loi  établir  la  pieté  au  cœur  de  l'homme?  peu- 
vent-ils par  des  a6î:es  palTés  d'uniformité,  pré- 
ferver  parmi  nous  l'unité  de  la  foi?  Par  quelque 
méthode  de  vigilance  qu'on  puilTe  adopter,  peu-, 
vent -ils  empêcher  l'ennemi  de  femer  i'ivroïe 
de  l'erreur  &  de  l'héréfie  dans  le  Champ  de 
l'Eglife,  ou  dompter  les  pouvoirs  des  Ténèbres 
par  l'Epée  féculiere  ?  Que  dis-je!  T-ucHps  erreurs- 
même  ces  fortes  d'établiîTcmentshuir.ains  n'ont-ils 
pas  foutenues?  Quelles  perfécutions  ;  ont- il  pas 
autorifées  contre  les  meilleurs  Chrêciens,  &  tou- 
jours fou5  le  prétexte  de  fervir  Dieu?  Ainfi  le 
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mot  EtablifTement  ne  peut  en  ce  cas  nous  fournit 
aucun  argument  que  nous  puiflîons  alléguer ,  car 
le  Magîllrat  civil  peut  tout  auflî  bien  protéger 
l'erreur ,  &  comme  Janus  avec  fes  deux  vifages , 
peut  fe  montrer  également  favorable  à  la  DoÊtrine 
de  Rome  qu'à  celle  de  Genève:  mais  là  où  de 
:mauvais  argumens  n'ont  pas  le  pouvoir  de  con- 
clure, îe  ridicule  au  moins  gagne  le  defTus  ;  &  en 
confequence  ce  moyen  a  été  aulH  employé  pour 
décréditer  la  Croyance  de  toute  communication 
furnaturelle  5  la  tournant  en  dérifion,  fous  le 
nom  de  Nouvelles  Lumières.  De  toutes  les  condi- 
tions, celle  de  moqueurs  &  de  railleurs  eft  la  pire 
&  îa  plus  dangereufe,  tant  parla  particulière  dis- 
pofition  de  leur  cœur ,  qui  conilitue  leur  propre 
caractère,  que  parce  qu'ils  ne  font  point  capa- 
'bles  -dêtre  convaincus  par  aucun  argument  ;  &  je 
ne  crois  pas  qu'il  paroiiTe  en  aucun  paiTage  de 
l'Ecriture  qu'aucun  homme  de  cette  trempe  ait 
jamais  été  converti  à  la  Vérité.  Je  ne  prendrai 
point  fur  moi  de  dire  ici  combien  l'action  de 
tourner  en  ridicule  cette  lumière  intérieure ,  en- 
tant que  lumière  communiquée  par  Dieu  à  l'âme , 
approche  de  la  nature  5  ou  mérite  le  nom  du  Péché 
IrrémiOiblejmais  j'oferai  dire  feulement ,  que  ceux 
qui  font  tentés  de  tenir  une  telle  conduite  feront 
très  bien  de  fe  tenir  fur  leur  gardes;  car  fâche, 
Ô  Homme ,  qui  que  tu  fois,  que  fi  tu  n'as  pas  de  lumiè- 
re furnatureile  en  toi ,  ton  nom  eft  parfaites  ténè- 
bres ,  &  que  les  ténèbres  font  ta  dernière  fin ,  & 
!!  ce  qui  devroit  être  lumière  au  dedans  de  toi ,  fe 
trouve  être  ténèbres ,  combien  grandes  feront 
ces  ténèbres?  Quand  aux  préventions  que  cer-. 
taines  gens  s'eîforcent  d'inculquer  contre  toute 
efpèce  de  découvertes  faites  par  des  communi- 
cations extraordinaires ,  fous  le  reproche  ridicule 
§uy  ce  font  de  nouveife  lumières ,  il  fiiffit  popr 
"  tes 


IPRELIMINAIRS,  25 

les  détruire  de  répondre  que  le  Dieu  de»  toute 
bonté  n'a  jamais  difcontinué  d'accorder  fans  cefîe 
la  découverte  de  nouvelles  vérités,  félon  fon  bon 
plaifir^à  tout  membre  defonEglife,  quis'eft  trouvé 
convenablement  difpofé  pour  les  recevoir ,  &  ce , 
foit  pour  l'avantage  général,  ou  poiir  l'utilité 
particulière  :  &  d'ailleurs  ce  Dieu  ne  difcontinué 
jamais  d'être  tout  bon  &  tout  miféricordieuxj  & 
certainement  ce  feroit  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  pour  fes  pauvres  ferviteurs,  qui  cher- 
chent en  angoifîe  &  en  perplexité  ]^  voie  dy^ 
falut  5  dans  leur  pèlerinage  à  travers  les  fentiers 
ténébreux  d'un  monde  dangereux,  fi,  aflîégés  de 
toutes  parts  des  efpritsméchaiis  (Se  des  hommes  mal- 
intentionnés,  qui  ne  fe  laiïent  jamais  dans  les 
efforts  qu'ils  font  à  jetter  des  pierres  d'achope- 
ment  fur  leur  route  ,    &  à  les  tourmenter  fans 
eeffe ,  en  les  infeélant  de  nouvelles  erreurs,  fi,  dis-je, 
dans  ce  pénible  pèlerinage  ils  étoient  totalement 
deltitués  de  nouvelles  lumières ,  qui  puffent  les 
diriger  &  les  mettre  en  fureté ,  &  il  le  Père  de 
de  toutes  lumières  fe  trouvoit  être  moins  attentif 
à  veiller  à  leur  préfervation ,  que  les  pouvoirs 
des  ténèbres  ne  pouroient  l'être  à  veiller  à  leur 
deftruélion.    Mais  h  quoi  bon  toutes  cos  clameurs 
contre  une  nouvelle  lumière  en  matières  fpiri- 
tuelles?  En  effet  ne  femmes  nous  pas  exhortés  à 
croître  en  connoiffanccs ,  tout  auflî  bien  qu'en  la. 
grâce  de  notre  Seigneur  &  Sauveur  Jélus  Chrilt? 
Et  là  où  les  moyens  ordinaires  pour  arriver  à  t:es 
connoilfances  nous  manquent,  ou  quand  ils  ne, 
fuffifent  point  aux  defîeins  dufaîut,  comme  cela 
peut  fouvent  arriver,  irons-nous  fuppofer  que  ce 
qui  nous  manqueroit  d'ailleurs  ne  nous  fera  point 
accordé  ?    ou  bien   nous  oppoferons  -  nous  à  la 
réception  de  la  lumière  d'en  haut ,  à  moins  qu'elle 
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ne  nous  vienne  de  telle  ou  telle  manieFe ,  ou  feloiî 
telle  ou  telle  méthode  d'inflruftlon,  &  prétendrons- 
nous  refferrer  ainlî  les  voies  de  Dieu ,  dans  les- 
quelles il  ne  s'efl:  lui-même  donné  aucune  borne, 
mais  qu'il  a  laiilées  ouvertes  exprès ,  pour  une 
plus  ample  manifeft  ition  de  fa  gratuité ,  &  pour 
nous  fournir  une  aflîllence  plus  prompte  &  plus 
immédiate  en  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  cir- 
conftances  ?  AiTurement  un  telle  conduite  ne 
s'accorde  ni  avec  des  fentimens  de  gratitude,  ni 
avec  i'humilité  qu'il  nous  convient  d'avoir.  On 
ne  fe  propofe  ici  rien  qui  s'oppofe  aux  méthodes 
tiiltées  &  régulières  d'irflruârion  &  de  progrès;  à 
Dieu  ne  plaife  que  ce  foit-là  le  but  de  cet  ouvra- 
ge I  Car  il  efl  très  certainement  de  notre  devoir 
eiTentiel  d'en  faire  un  bon  ufage,  comme  étant 
des  moyens  ordinaires  que  Dieu  nous  a  prefcrits. 
Mais  prendre  fur  nous  d'objeâler  à  ce  qu'il  nous 
communique  fes  lumières  &  fa  vérité  par  d'autres, 
moyens  &  d'autres  meiïagers ,  c'eft  mettre  des  bor- 
nes à  fa  fouveraineté  ainfî  qu'à  fa  bonté ,  en  un  mot 
c'eft  lui  dire  ,,  tu  iras  jufque-là  ^  mais  tu  nepafferas 
3,  pas  outre.''  Nous  ne  fom.mes  que  trop  portés  à 
nous  vanter  de  nos  nouvelles  lumières  dans  les 
Arts  &  les  Sciences,  ainlî  que  dans  les  différentes 
branches  de  Phyfique;  pourquoi  donc  irions-nous 
croire  que  ce  n'efl  que  dans  ce  qui  concerne  le. 
monde  fpirituel,  que  nos  connoiffances  font  in- 
capables d'accroiffement  &  de  fe  perfeftionner? 
Quoi  qu'il  enfoit,  s'ileneftquifoientaffés  entêtés, 
de  leur  vieille  ignorance  ,  pour  ne  point  vouloir 
s'en  départir,  en  faveur  d'aucune  nouvelle  lu- 
mière fur  ces  matières ,  nous  les  abandonnons  vo- 
lontiers au  choix  auquel  ils  veulent  s'en  tenir 

Il  refle  cependant  fur  ce  fujet  une  objedion 
qui  mérite  notre  çonfidération  ;  lavoir  :.  fi  l'on  en-^ 
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courage  la  crédulité  fur  ces  matières,  nous  ferons 
bientôt  inondés  d'entlioufiafîes,  de  précendiis  v|- 
fionaires  &  de  leurs  feft  teurs:  rautorité  d'un 
témpi-înage  privé  ne  fuffit  point  en  pareil  cas 
pour  établir  la  bâfe  de  notre  confentement  &  de 
notre  croyance  5  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  fupp or- 
té  &  étayé  du  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Que 
comme  grand  nombre  de  perfonnes  très  bien  in- 
tentionnées font  d'ailleurs  elles-mêmes  fujettes  à 
fe  tromper  en  pareilles  matières ,  de  même  auiîî  l'on. 
a  connu  grand  nombre  d'impofteurs  de  profeffion 
qui  parcourent  le  monde  pour  tromper  les  hommes, 
&  que  comme  entre  les  uns  &  les  autres  nous  ne 
favons  à  quoi  nous  en  tenir,  ni  à  qui  nous  4evons 
croire  ou  ne  pas  croire,  le  parti  le  plus  fur  & 
le  plus  court  eft  de  ne  point  ajouter  foi  à  aucunes 
relations  de  cette  nature.  A  quoi  nous  devons 
répondre  : 

En  premier  lieu,  qu'il  efl:  inconteflablement 
certain  que  l'excès  de  crédulité  eil  un  extrême 
dans  lequel  on  ne  fauroit  trop  foigneufement 
éviter  de  tomber ,  d'autant  qu'il  nous  peut  expo- 
fer  à  maint  &  maint  dangers  de  la  part  de  toute 
efpèce  de  délufion  &  d'impoftare ,  &  qu'il  peut 
occafionner  beaucoup  de  fuperltition  :  c'efl  pour- 
quoi Jean  nous  a  particulièrement  recomm.andé, 
difant ,  mes  hien-aimés  ne  croyez  point  à  tout  ejprit  y 
mais  éprouvez  les  efprits ,  sHls  font  de  Dieu  ;  car 
phijieurs  faux  Prophètes  font  venus  au  monde:  1  Epi- 
tre  de  Jean,  IV:  i.  Mais  auffi  doit -on  faire  at- 
tention que  ce  précepte  de  précaution  n'infille 
pas  moins  fur  la  néceffité  de  croire  à  quelques 
efprits,  après  les  avoir  bien  &  duement  éprou- 
vés, que  dir  la  néceffité  de  rejetter  \<ts  autres. 
Une  Incrédulité  obilinéc. qualifiée  dans  l'Ecriture 
Sainte  du  titre  de  mauvais  ccçur,  étant  au  moms 
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tout  suffi  dangereufe  que  Texcès  oppofé;  &  le* 
Juifs  ne  furent  pas  feulement  repris  pour  leur 
désobeiflance  à  la  loi  écrite  >  mais  encore  pour 
n'avoir  point  ajouté  foi  aux  mejGTages  extraordi- 
naires des  Prophètes ,  lors  même  que  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  ne  leur  tenoit  pas  lieu  de 
lettres  de  créances  ;  car  JeanBaptifte  ne  fit  point 
de  miracles.  La  route  la  plus  fure  fe  trouve  donc 
entre  ces  deux  extrêmes,  &  il  eft  requis  de  nous 
de  faire  le  meilleur  ufage  poffible  de  ces  fecours , 

?ui  nous  font  accordés  pour  la  direftion  de  notre 
ugement  en  pareils  cas.  Que  le  don  de  diftin- 
guer  les  Efprits  foit  une  faveur  qui  doive  à  per- 
pétuité être  continuée  à  l'Eglife  5  c'eft  une  confé- 
quence  qui  fuit  tout  naturellement  de  Tufage 
quelle  en  doit  faire  dans  tous  les  fîécles;  &  il 
n'cft  d'ailleurs  point  du  toutraifonnabledefLippo- 
fer  que  ces  paroles  de  TApôtre  :  Nous  fommes  de 
Dieu;  nous  connoijfom  à  ceci  VEfprii  de  vérité  & 
VEjprit  d'erreur,    i  Jean  5  IV:    6,    ne  dévoient 

{)lus  avoir  ni  (ignification ,  ni  application ,  paffé 
e  tems  où  il  a  vécu.  Si  l'on  juge  aftuellement 
qu'il  fufEfe  de  dire ,  que  nous  fommes  abandonnés 
à  la  Parole  écrite  comme  devant  être  déformais 
notre  feul  guide  ;  à  cela  nous  répondrons ,  que 
le  fens  fpirituel  de  cette  Parole  écrite  nous  eft 
donné  par  TEfprit  de  vérité ,  &  que  c'eft  par  le 
dernier  fens ,  que  le  Seigneur  nous  ouvre  Tenten- 
dement^  afin  que  nous  puiffions  comprendre  les 
Saintes  Ecritures.  Ces  deux  témoins ,  la  Lettre 
&  l'Efprit,  réunilTant  ainfi  leur  témoignage  par 
l'évidence  correfpondante  5  de  même  que  dans  un 
miroir  la  figure  correlpond  au  vifage  dont  elle 
eft  une  réflexion;  d'ailleurs  le  Seigneur  en  fa 
grande  gr«ituité  a  pourvu  à  la  fureté  &  à  la  paix  du 
Chrétien  fnicere  ,  en  lui  promettant  une  lumière, 

qui 
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^ui  lui  fuffiroit  dans  tous  les  doutes  relativement 
au  falut.  Si  quelqu'^un  veut  faire  fa  volonté  (c'eft 
à  dire  s'il  eil  déterminé  d'obéir  à  ce  qu'il  fait  être 
la  volonté  de  Dieu.)  il  connoitra  de  la  Doàrinef,, 
f avoir  ft  elle  efï  de  Dieu,  fean,  VII:  17.  Et  quant 
à  ces  petites  déceptions  ou  méprifes  &  erreurs  de 
jugement  qui  n'interviennent  avec  aucun  devoir 
d'obligation  religieufe  ou  morale ,  on  les  peut 
comparer  aux  folies  innocentes  des  petits  enfans 
qui  aiment  leurs  parents  &  s'entre  -  aiment  aufll. 
les  uns  &  les  autres. 

En  fécond  lieu,  quanta  cette  coutume  vulgaire, 
de  requérir  des  miracles  comme  l'unique  Preuve. 
de  la  miflîon  réelle  de  ceux  qui  nous  font  de  nou- 
velles découvertes  de  quelques  vérité^ ,  nous  de* 
vons  obierver  que  l'appel  à  cette  pierre  de  touche 
part  communément  d'une  ignorance  profonde, 
tant  de  la  nature  des  miracles,  que  de  celle  de  la 
vérité.  Que  les  miracles  ont  été  fort  fouvent  em- 
ployés par  pure  condefcendance  pour  la  foiblelfe  & 
les  infirmités  de  la  nature  humaine,  &  pour  fer- 
mer la  bouche  de  tout  fceptique&tout  efpritcon-^ 
trariant,  comme  auffi  pour  d'autres  raifons,  nous 
devons  reconnoitre  avec  gratitude  &  adorer  en 
cela  la  puilTance  infinie  de  Dieu  ;  il  y  a  mieux, 
c'eft  que  je  ne  fais  pas  le  moindre  doute  que  de  tels 
témoignages  n'aient  continuellement  fubfifté  & 
ne  fubfiftent  encore  journellement  en  l'Eglife:  & 
cependant  je  ne  condamne  aucunement  l'incrédu- 
lité d'autrui  fur  cet  article  ;  mais  il  ne  paroit  pas 
du  tout  qu'ils  foient  abfolument  néceffaires,  ou 
foient  toujours  promis  comme  devant  être  Tuni- 
que preuve  &  évidence  de  tout  meifage  fingulier 
&  extraordinaire,  ou  de  quelque  découverte  nou- 
velle de  là  vérité.  Et  fi  les  Payens  des  Indes  tant 
Orientales  qu'  Occidentales  contraignoient  nos 
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Miffionriaires  à  produire  de  telles  preuves  de  leur 
autorité^    où  en   feroient   leurs   foins   officieux 
pour  la  propagation  de  l'Evangile  ,5  &  quel  danger 
évident  ne  courroient-ils  pas  d'échouer  en  une 
entreprife  auffi  importante  ?    Les  miracles  n'ont 
aucune  connexion  néceffaire  avec  la.véi  ité ,  &  ils 
ii'éclair^nt  Teiprit  d'aucune  de  fesconnoifia:ces; 
on  peut  révoquer  en  doute  leur  réalité ,  ou  on  les 
peut   attribuer  à  d'autres   caufes  qu'aux  vérita- 
bles (^):  (car  de  faux  Prophètes  ou  même  des 
Efprits  fédacleurs  peuvent  opérer  des  prodiges;) 
on  peuts'oppofer  àîeur  évidence  ;  ou  bien  des  con- 
ficiérations  mondaines,  &  l'influence  des  refpcfts 
humains  peuvent  altérer  cette  même  évidence; 
circonilances  dont  l'Ecriture   nous  fournit   un 
grand  nombre  d'exemples.     Là  donc  où  les  mira- 
cles n'ont  pas  leur  effet  déliré ,  en  ne  fe  montrant 
pas  capables  d'effeéluer  notre  conviftion ,  ils  ne 
font  qu'ajouter  un  furcroit  de  condamnation  au 
crime  de  l'incrédulité;   auffi  efl  ce  fou  vent  une 
fuite  de  la  Miiëricorde  de  Dieu-,  s'ils  font  refufés 
aux  Incrédules;  en  confequence  les  Ecritures  rap- 
portent de  notre  Seigneur,  qu'il  ne  fit  guères  de 
miracles  en  Nazareth,  à  caufe  de  leur  incrédu- 
lité (i?).    N'y  auroit-il  donc  d'autres  voïes  pour 
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(a)  Nous  donnerons  k  cet  égard  les  véritables  raifons 
pour  lesquelles  notre  Auteur  dit  dans  une  de  (es  lettres 
&  dansquelques  morceaux  de  fes  ouvrages  Poilhumes,que 
la  DoBrine  de  la  Nourvelle  Eglifi  ne  fera  Jupronée  d'aucu?i  Mi- 
racle en  fon  établiffement.  Nous  donnerons  ces  raif')ng 
à  la  fin  de  ce  Difcours ,  parce  qu'elles  nous  paroiflent 
beaucoup  plus  fortes  que  toutes  celles  qu'a  donnée  s  j  ufqu'ici 
notre  bon  ami  Mr.  Thomas  Hartley,  Auteur  de 
«ette  Préface  ou  Difcours  préliminaire, 

{b)  Voyez  Matt,  XIIÎ;  v.  58. 


PRELIMINAIRE. 


Si 


admettre  la  force ,  même  d'aucune  forte  dé  véri- 
té ,  que  celle  des  miracles  ;  &  ces  voïes  ne  pour- 
roient-elles  pas  êcre  mieux  adaptées  à  la  nature 
de  l'entendement  humain,  telles  par  exemple  que 
le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi,  une  évidence 
morale,  ou  un  raifonnement  folide,  &  fur- 
tout  la  pureté  de  l'intelligence  en  certains  efprits 
épurés ,  entre  qui  &  la  vérité  il  fe  trouve  d'ox- 
drnaîre  une  certaine  aiSnité,  convenance  oti 
fympathie,  qui  les  unit  fans  l'intermède  d'aucuh 
argument?  Maintenant  donc  où  le  plus  bas  degré 
d'-4videncè  peut  feul' requérir  notre  reconnois- 
fance  en  quelque  matière  que  ce  foit,  ce  même 
degré  d'évidence  doitavon*  fon  effet  proportion- 
Tfé-  &  en  ce  cas  ladiiBcuité  qne  nous  préfume- 
rions d'élever  fur  ce  qu'un  plus  haut  degré  nous 
manqueroit,  ne  pourroit  êure  reçue  comme  er- 
€ufe   valab'e   de  notre  incrédulité. 

En  troifieme  lieu,  l'Argument  qu'on  empJQïe 
pour  rejetter  toute  difpeniation  extraordinaire , 
comme  le  mo  ren  le  plus  court  &  le  plusiû/,  fur 
ce  que  le  monde  eft  rempli  de  déceptions  &  d'impos- 
teurs, n'efl  point  admiffible;  car  encore  qu'on 
puilTe  convenir  que  c'efl  le  moyen  le  plus  court, 
il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  ce  foi: le  plus  fur.  C'efl 
bien  un  motif  pour  nous  engager  à  les  examiner, 
mais  ce  n'en  efl:  pas  un  pour  nous  les  faire  abfo- 
lument  rejetter ,  là  où  Ton  trouve  dans  les  témoins 
dés  marques  de  crédibilité  capables  de  défier  notre 
croyance  ,  même  en  matière  de  la  plus  grande  im- 
portance en  fait  de  chofes  naturelles.  Bien  des 
chofes  peuvent  être  révélées  d'une  manière  fur- 
naturelle  ,  à  des  perfonnes  qualifiées  &ciicon flan- 
ciécs  d'une  certaine  façon ,  non  feulement  pour 
l'avantage  de  certains  particuliers ,  mais  encore  à 
i'ufage  de  l'Eglife  même,  &  quand  quelque  chofe 
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de  cette  forte  eft  rendue  publique  par  de  telles  gen^^ 
la  remontrance  froide  &  impartiale  des  Saducéens 
en  faveur  de  St. Paul,  eft  digne  de  notre  imita- 
tion; ^^  fi  un  Efpfit  ou  un  Jnge  lut  a  parlée  ne 
5,  combattons  point  contre  Dieu,''  Aftes.  XXIII:  9^ 
Quand  à  l'incertitude  en  ces  matières,  fur  la 
poffibilité  delacontrefaftion,  nous  fommes  jour- 
nellement expofés  à  une  femblable  difEculté  en 
toutes  nos  affaires  civiles  atemporelles,  &  fi  nous 
fommes  déterminés  à  ne  rien  décider  en  quelque 
matière  que  ce  puifle  être  fans  la  demonftration  de 
nos  fens ,  il  faut  alors  abandonner  abfolument 
tout  commerce  avec  le  Genre-humain  ;  mais  d'or- 
dinaire nous  nous  contentons  en  pareilles  matiè- 
res d'agir  conformément  à  notre  jugement  :  ainli 
dans  le  cas  que  nous  avons  aéluellement  fous  les 
yeux,  nous  ne  devons  inférer  autre  chofe  de  la 
poffibilité  qu'il  y  a  que  nous/oyons  trompés,  fi- 
non  qu'en  pareil  cas  on  doit  apporter  la  plus  gran- 
de circonfpeftion  à  bien  diftinguer  entre  le  vrai 
&  le  faux,  conformément  à  cette  direction  de 
l'Apôtre.  5,  Eprouvez  toute  cJwfe;  retenez  ce  qui 
5,  eft  bon.  I  Epître  aux  TeJJaloniens.  Ch,  V:  21. 
D'ailleurs  une  grande  partie  de  l'incertitude 
dont  on  fe  plaint  ici  provient  fouvent  de  nous 
mêmes  ^  partant  de  faux  préjugés  ou  de  mauva'^ 
fes  habitudes,  qui  ont  produit  en  nous  une 
incompétence  réelle  de  jugement  en  pareilles 
matières:  en  effet  l'impiété,  l'efprit  de  difïïpa- 
tion  &  de  monde ,  &  les  vices  des  hommes  con- 
tribuent par  une  conféquence  toute  naturelle 
&  même  judicielle,  à  aveugler  leur  entendement, 
&  à  les  liguer  entre  eux  avec  l'efprit  de  Fer- 
rem*,  à  jetter  de  l'obfcurité  fur  les  œuvres  de 
Dieu,  au  point  de  les  empêcher  de  rien  voir 
iiftinftement.     Nous   ne  devons    pas  d'ailleurs 
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nous  attendre  que  le  Seigneur  change  pour  notre^ 
propre  fatisfaélion  le  cours  des  chofes  en  ce  mon- 
de, ou  qu'il  retire  des  médians  &;  des  efprits 
malins  la  liberté  &  le  pouvoir  de  pratiquer  tou- 
tes leurs  déceptions ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui^  femblâ 
convenable  d^n  arrêter  le  cours ,  en  les  ôtant  de 
parmi  nous.  Le  myftere  d'iniquité ,  comme  toute 
autre  chofe  en  ce  monde ,  a  fon  temps  fixe  &  dé- 
terminé ,  &  jufqu'à  ce  que  fa  fin  foit  arrivée ,  le 
ChriH  &  rAnte-chrift,  la  vérité  &  l'erreur  conti- 
nueront à  être  conftamment  oppofés  l'un  à  l'autre  , 
comme  ils  n'ont  celle  de  faire  depuis  l'époque 
déplorable  de  rapoftafie  de  l'homme;  en  confé- 
quence  nous  voj^ons  le  bien  &  le  mal  fe  controu- 
ver  l'un  l'autre  &  fe  contrarier  fans  cefîe ,  dans 
tous  les  événemens  mémorables  rapportés  dans  la 
.Bible ,  &  c'efl  dans  le  conflit  perpétuel  entre  ces 
principes  oppofés  tant  au  dedans  de  nous-mêmes; 
qu'au  dehors, que  confifte  le  combat  du  Chrétien, 
MoiTe  n'efl  point  plutôt  appelle  à  faire  des  mira- 
cles ,  pour  délivrer  les  IsraéHtes  que  Janes  & 
Jambres  font  tout  prêts  à  imiter  les  merveilles 
divines  par  leurs  arts  magiques.  Michée,  le 
Prophète  du  Seigneur ,  paroit-il  dans  la  cour  d'A- 
hab  :  comment  n'elt-il  pas  contrarié  (Se  oppofé  par 
les  faux  Prophètes,  qui  cherchent  à  faire  tom^ber 
fes  prédirions  (fl)?    i>i  les  fils  de  Dieu  fe  pré^ 

fmteiit 

C«)  Nous  ne  devons  pas  non  plus  nous  attendre  que 
cette  Nouvelle  Doctrine  de  Véb  ité,  qu  il  plait 
maintenant  au  Seigneur  de  nous  dévoiler  fous  Je  fens  fpiri- 
tuel  de  fa  Sainte  Parole,  par  le  Minillère  de  fon  fidèle 
interprète  Emanuel  de  Swedenborg,  foit  plus  \ 
l'abri ,  qu'aucune  autre  des  révélations  qui  l'ont  précédée  , 
depuis  qu'il  y  a  eu  une  Eglife  parmi  les  hoinmcs  ,  de  contra- 
€li6tions  <Si  oppolitions  de  ieurpart;  on  pourroit  même 
iaire   voir  qu\41e   en    a    àé})iL   fecrettement    épiouvé  & 
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/entent  devant  le  Seigneur,  Satan  vient  avec  eux$ 
Job,  I:  6.  En  a-t-il  été  autrement  avec  l'Eglife 
Chrétienne  depuis  les  premiers  tems  de  fa  fonda- 
tion ?  Ne  voit-on  pas  même  Texpérience  d'un  cha- 
cun confirmer  la  même  chofe  ?  A  peine  la  Religion 
Chrétienne ,  avec  la  Doélrine  qui  en  fait  la  baie , 
favoir  celle  de  la  divinité  de  notre  Seigneur  & 
Sauveur,  fut  elle  établie  dans  l'Empire  fous 
Conftantin,  que  fous  le  règne  de  fon  fuccelTeur 
on  la  vit  fupplantée  par  la  détçftable  héréfie  d'A- 

rius. 

éprouve  encore  tous  les  jours  de  la  part  même  (chofe 
non  moins  étonnante  que  véritable)  de  gens  qui  femblent 
ravoir  adoptée  ouvertement  &  avec  zèle;  mais  une  telle 
découverte  ne  ferviroit  qu'à  furcharger  le  tableau  des 
foibleffes  humaines,  fans  pouvoir  tourner  d'ailleurs  à  aucun 
avantage  &  faiïs  rendre  \  l'humanité  la  moindre  partie  de 
l'uiilité  qu'il  eft  fort  à  deîîrer  qu'elle  retire  de  cette 
poârine  bien  développée.  Perfuadés  que  nous  fommes 
que  cette  importante  utilité  ne  fauroit  échappera  tout 
Leêteur  fincere  ,  qui  s'adreflera  avec  une  entière  con- 
fiance au  feul  Seigneur  ^  unique  Dieu  du  ciel  &  de  tout 
rUnivers,  &  le  fuppliera  avec  ferveur  d'ouvrir  en  lui  fcs 
facultés  intelleêlives,  il  nous  fuîDra  d'obferver  ici ,  que 
SvvEDENBORoa  démontré  d'une  manière  très  fatisfaifante 
dans  un  opufcule  qu'on  vient  d'imprimer  a  Londres  en 
1784  C  fur  fon  MSS.  qu'on  a  reçu  de  Stackholm,  intitulé 
Clavis  hieroglyphica  Arcanorum  Natura- 
lium  et  spiritualium  per  viam  repraesen- 
TATi©NUM  ET  CoR RES  PO N D E N T I A rum)  ainfî  qu'eu 
divers  endroits  de  fes  Arcanes  Célestes  &  au  traité 
DE  laDivineProvidence:  qu'il  a ,  dis-je ,  très  par- 
faitement démontré  la  néceflité  de  Texiftence  des  ténè- 
bres, pour  que  la  lumière  paroilTe  en  tout  fon  éclat.  C'eft 
même  une  chofe  connue  que  les  oppofés  font  abfolument 
îiécelTaires  pour  la  manlfeftation  des  qualités  de  leurs 
oppofés.  Les  ombres  bien  ménagées  font  reconnues 
indispenfâbles  dans  un  Tableau  ,  pour  en  faire  mieux 
relTortir  toutes  les  beautés:  cela  alTurément  doit  bien  nous 
fuffire,  pour  nous  fatisfaire  fur  la  raifon  de  leur  cxi^ 
îîence.    iNoi&  du  TraduUmr,^ 
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rîus.  A  peine  voit-on  en  Allemagne  commencer  la 
la  Réforme  de  FEglife  &  fa  délivrance  des  erreurs 
&  de  laTyranie  Papale  :  à  peine  cette  Réforme  s'af- 
fermit-elle dans  rÈmpire,  qu'elle  eft  fappée  par 
les  fondemens ,  dégradée  par  les  clameurs  d'entou- 
fiailes  forcenés  quife  recouvrent  du  prétexte  de  la 
liberté  chrétienne.  C'efl:  ainli  qu'on  voit  le  mxcnfon- 
ge  fe  ré  vêtir  du  manteau  de  la  vérité  »  afin  de  mieux 
réuffir  dans  fes  déceptions  ;  ainfi,  voit-on  le  Diable 
s'ériger  une  chapelle  à  la  porte  de  FEglife.  Nous- 
avons  à  traverfer  un  monde  de  difficultés  &  de  dan- 
gers ,  où  Satan  &  des  efprits  menfongcrs  incarnés 
font  tolérés  pour  épurer  ^  perfeftioner  &  éprou- 
ver notre  foi,  &  ont  la  permiilion  de  mettre  en, 
œuvre  contre  nous  toutes  leurs  rufes&  tous  leurs 
artifices ,  auffi  bien  que  diverfes  tentations ,  pour 
nousféduire  &eiFe6luer  notre  ruine;  &  nous  de- 
vons moins confidérer  ici  quelle  eflla  route  la  plus 
courte  &  la  plus  aifée,  pour  terminer  le  cours  de 
notre  épreuve  au  meilleur  avantage,  que  quelle 
eft  la  plus  fiire  &  la  meilleure.  Nous  ne  devons 
pas  jetter  en  un  tas  <Sc  la  vérité  &  l'erreur  avec 
une  négligence  indifférente ,  afin  de  nous  fauver 
l'embarras  de  féparer  l'un  de  l'autre  y  mais  nous 
devons  diitinguer  comme  il  faut  entre  le  précieux 
&  la  chofe  de  néant,  afin  d'arracher  le  manteau 
de  l3^s  dont  fe  revêt  l'impoiteur  rufé,  &  rece- 
voir avec  honneur  tout  melïager  de  Dieu  qui 
porte  avec  foi  la  marque  de  la  fimplicité  &  de  la 
vérité.  Nous  ne  devons  pas  craindre  non  plus  de 
tomber  en  aucune  erreur  dangereufe,  en  ajoutant 
â  la  prudence  &  à  la  circonfpeaion  chrétienne  Thu- 
milité  d'efprit& fimplicité  de  cœur;  car  celui  qui 
efl:  pour  nous  eft  plus  grand  que  ceux  qui  font 
contre  nous  5  &  en  fa  lumière  nous  verrons  la 
lumière. 
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Sous  cechef  deconfidération,  j'ajouterai  un  mot 
d'avis  à  ces  Chrétiens  bien  intentionnés  d'ailleurs, 
mais  qui  foibles  par  un  excès  de  force  dans  leur 
imagination  5  ou  par  un  delir  trop  ardent  après  de^î 
communications  furnaturelles,    pourroient  s'ex- 
pofer  trop  ouvertement  à  la  délufion,  par  une 
crédulité  trop  précipitée  de  tout  ce  qui  peut  pas- 
fer  pour  tel ,  foit  en  eux-mêmes  y  foit  chez  les  au- 
tres.   Ici  donc  ils  feront  très  bien  d'abord  de  re- 
primer en  eux  toute  curiôfité  naifîante  d'en  fa  voir 
davantage  furie  compte  de  l'autre  monde,  qu'il  n'a 
plu  au  Seigneur  de  leur  en  révéler  en  fa  parole,  ou 
qu'il  ne  juge  à  propos  de  leur  en  découvrir  par  les 
méthodes  ordinaires  établies  en  VEgliCe  pour  leur 
inftruftion  ;  car  la  cttriofité  pure  (f  jlmple  eftchofe 
très  dangereufe ,  &   c'efl  un  mauvais  motif  de 
fcience:  c'ell  ce  motif  qui  a  conduit  les  premiers 
hommes  à  la  première  faute  qui  ait  jamais  été  coni- 
mife,  &  quia  depuis  eu  des  fuites  û  funefles.  En 
fécond  lieu  qu'ils  ne  foient  pas  moins  vigilants  à 
fe  mettre  en  garde  contre  tout  mouvement  nais- 
fant  d'un  orgueil  fpirituel,  &  aies  étoufFer  dans 
kur  principe;   car  cet  orgueil  a  communément 
plus  de  part  dans  le  defir  après  toutes  ces  chofes 
qu'il  ne  le  paroit  à  bien  des  gens:  tel  par  exemple 
un  penchant  naturel  à  avoir  une  opinion  plus  favo- 
rable de  nous-mêmes,  que  nous  ne  devrions  en 
avoir  5  un  defir  de  tenir  un  haut  rang  dans  la  pen- 
fée  àes  autres  pour  de  telles  dillinftions ,  d'où  ré- 
fuite  une  trop  grande  faciiité  à  confondre  nos  pro- 
pres imaginations    avec  des  vifions  divines;  ce 
qui  a  pour  conféquence  de  nous  faire  penfertrop 
à  la  lé  ;ere  touchant  tous  les  moyens  ordinaires  de 
fa'ut  &  touchant  nos  devoirs  relatifs,  &  tend  en- 
fin à.rnous  faire  mépri fer  le  relie  des  hommes; 
tandis  que  les  grâces  d'huîi;iilité  &  de  charité  lonç 
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feien  plus  excellentes  &  plus  profitables  à  î'ame , 
que  la  connoifTance  de  tous  lesmyfteres  ou  le  don 
de  Prophétie  &  celui  même  de  faire  des  miracles. 
En  troifieme  lieu ,  comme  la  clalTe  des  gens  dont 
nous  parlons  ici ,.  n'eft  ordinairement  douée  que 
de  foibles  facultés  intelle éluclles ,  ou  d'une  cul- 
ture  d'efprit  très  fuperficielle ,  une  modefte  dé- 
fiance d'eux-mêmes  leur  eft  recommandée^  &de 
confidérer  de  fang-froid  avant  de  fe  lailTer  préve- 
nir eux-mêmes  ou  déporter  leur  jugement  fur  tout 
ce  qui  fe  paiïe  d'une  manière  extraordinaire  foit  en 
eux-mêmes,  foit  chez  les  autres;  nous  leur  confeilr 
Ions  de  foumettre  la  matière  au  jugement  de  quel- 
que perfonne  pieufe ,  de  grande  expérience  & 
d'une  vie  exemplaire,  plutôt  que  de  s'en  fier  à 
leur  propre  entendement  ;  &  fur  toute  chofe  de 
recommander  la  matière  &  queflion  àDieu ,  lui  de- 
mandant dans  leurs  prières  qu'il  les  guide  &  qu'il  les 
dirige,  afin  qu'ils  puiiTent  avoir  un  jugement  droit 
en  tout  ce  qui  regarde  leur  condition  fpirituelle, 
&  qu'ainîi  ils  ne  foient  expofés  d'un  côté  àfe  trom- 
per eux-mêmes ,  &  de  l'autre  à  tomber  dans  le 
piège  de  l'ennemi. 

Mais  fi  le  mot  d'avis  précédait  étoit  néceffaire 
pour  les  gens  trop  crédules  5  un  petit  mot  d'a- 
vextiffement  ne  l'efl  pas  moins  pour  les  incrédu- 
les, d'autant  plus  que  la  voïe  fure  eft  toujours 
entre  les  deux  extrêmes ,  &  il  eft  auflî  dangereux 
d'avancer  trop  fur  la  droite  5  que  de  le  faire  à  gau- 
che. Il  eft  unç  faufTe  Philofophie  qui  conduit  à 
.rinfidélité  ^àTAthéisme,  &dontonadéjà  parléj 
maisil  eft  une  Philofophie  divine  qui  unit  les  ob- 
jets naturels  ou  laPhyfique ,  avec  la  vraie  Metaphy- 
fi que 5  &  qu'on  peut  à  bon  droit  nommer  Théo-. 
SOPHIE.  La  première  de  ces  deux  Philofophies 
borne  fes  Ipéculations  à  la  matière,  &  ne  vile 
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point  à  rendre  raifon  de  quelque  apparence  que  ce 
puille  être  d'après  une  caufe  plus  élevée  ;  elle  traite 
de  fiction  toutes  fubftances  immatérielles ,  nie  ab- 
folument  toute  communication  entre  l'ame  &  le 
monde  des  efprits ,  &  bannit  abfolument  l'homme 
en  cette  manière  de  fa  propre  patrie:  L'autre 
forte  de  Philofophie  ajoute  à  la  fcience  de  la  na- 
ture la  contemplation  du  fyftême  fpirituel;  elle 
montre  comment  les  eifences  fpirituelles  fe  revê- 
tiflent  de  formes  corporelles  ;  elle  monte  par  dé- 
gré  des  objets  vifibles  aux  invifibles;  &  fuit  à  la 
pifle  les  effets  5  de  leurs  caufes  prochaines  &  immé- 
diates jufqu'à  leur  caufe  première,  qui  efl:  Dieu,- 
quand  cette  lumière  vient  à  fondre  fur  Tâme,  elle 
s'épanouit  pour  ainfi  dire ,  déployé  fes  ailes  &  por- 
te fon  vol  audelfus  de  la  région  des  fens ,  découvre 
tin  nouveau  monde  qui  s'ouvre  à  fa  vue ,  tres- 
fallle  de  joïe  à  l'afpeâ:  de  fa  dignité  originelle,  & 
fent  fon  immortalité;  elle  femble  même  avoir 
déjà  entrée  par  avance  en  fa  béatitude  5  au  moyen 
d'une  foi  plus  lumineufe  que  la  fplendeur  même 
du  foleil,  &  d'un  amour  plus  fort  que  la  mort  mê- 
me. A  peine  peut-on  fe  livrer  à  la  contempla- 
tion d'un  tel  fujet,  pour  peu  qu'il  ait  d'influence 
fur  nou^  V  fans  fe  fentir  atteint  d'une  légère  tou- 
che d'enthoufiasme  divin.  Deux  Philofophes  de 
chacune  de  ces  deux  claifes  différent  plus  entre 
eux ,  que  l'Aigle  au  vol  altier  ne  diffère  de  la  vol- 
tigeante Chauve-fouris;  les  idées  5  les  fenfations  & 
affeélions  de  l'un  font  toutes  terreltres.  celles  de 
l'autre  font  toutes  céleiles.  L'un  devine,  étudie 
&  s'évertue  à  raifonner  pour  donner  delà  proba- 
bilité à  fon  fyflême  ;  tandis  que  la  conviâion  lan- 
ce en  i'efprit  de  l'autre  des  reflets  qui  partent  du 
foleil  fpirituel ,  dont  la  lumière  en  fon  effence  eft 
ïa  vérité,  &  la  chaleur  en  la  fienne  eft  l'amour. 
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A  c^nfîdérer  la  chofe  fous  foji  premier  point  de 
vue,  on  a  peine  à  concevoir  comment  il  fe  peut 
faire  que  les  hommes  foient  fi  prêts  à  fe  ranger 
du  côté  de  l'incrédulité,  en  matières  11  intéres- 
fantes  &  fi  defirables  (û).    La  plupart  en  effet 

s'en- 


ta) Mille  &:  mille  ont  obfervé  avant  nous ,  (  &  notam- 
ment Madame  iior/,  la  pudique  &  même  féraphique  Sapho 
de  la  Grande  Bretagne ,  en  fes  Lettres  des  morts  aux  vi- 
vans)  &  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  le  faire 
encore  après  eux,  qu'k  ne  regarder  l'idée  du  Spiritua- 
lisme que  comme  une  pure  affaire  de  fyftême,  le  plus 
grand  risque  à  tous  égards  eft  toute-fois  couru  par  ceux 
qui  la  rejettent.  Si  en  effet  d'après  ce  fyftême  ♦  croïant 
à  rimriçonaliîé  de  l'ame  ,  je  m'applique  k  fuivre  rigou- 
reufement  la  voie  de  la  droiture  &  de  la  JuHice  en  cette 
vie,  comme  doivent  la  fuivre  ceux  qui  afpirent  i  la  jouis- 
fance  d'une  félicité  éternelle  en  Tautre:  fuppofant  que 
mon  fyilême  efl  faux,  &  que  l'homme  efl  toute  matiè- 
re ,  &  meurt  tout  k  la  fois  dès  que  le  relTort  ou  la  mo- 
dification de  cette  matière  ne  peut  plus  foutenir  en 
lui  ce  mouvement  qu'on  nomme  la  vie ,  &  enfin  qu'il 
n'y  ait  réellement  aucune  autre  exiftence  à  efpérer  après 
celle-ci,  qu'aurai- je  perdu,  en  fuivant  mon  erreur? 
la  jouifTance  de  quelques  faux  plaifîrs,  qui  n'auroient  pas 
manqué  de  hâter  ma  difTolution  en  altérant  ma  fanté.  Mais 
fi  monfylîême  efî  réel,  li  cette  future  exiiîence  eu.  d'une 
vérité  inconteflable,  â  elle  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu 
après  la  vie  paiTée  en  ce  monde ,  que  n'auront  pas  perdu 
tous  les  faux  fages  du  fiecle,  tous  nos  matérialifies  qui 
n^y  veulent  pas  croire,  uniquement  parce  que  cette  idée 
les  gêneroit  trop ,  &  donnent  un  libre  cours  k  toutes  les 
fales  &  teçrefires  paflions  qui  les  abrutilTent?  Dans  le  pre- 
mier cas  tfeus  les  paris  font  en  faveur  du  joueur,  ainfî 
que  tous  les  avantages,  qui  fe  font  même  relfentir  de  tout 
Cî  qui  l'environne  ;  dans  l'autre,  il  n'y  a  que  la  folie 
qui  puIlTe  fe  ranger  de  fon  côté.  Quand  même  il  n'y 
auroit  pas  d'autre  vie  k  attendre  pour  l'homme  ,  que  la 
prcfente,  toute-fois  une  ex^6te  oblervaiion  des  préceptes 
du  Décalogue  &  de  l'Evangile  lui  rendrdit  cette  vie  auflj 
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s'enorgueilliiTent   de   leur   favoir;  mais  l'incré- 
dulité eft  le  négatif,   le  tombeau  même  du /avoir  ^ 
êc  ne  fert  qu  à  eiFacer  comme  avec  une  éponge  les 
idées  de  l'efprit.  Quoiqu'en  puiflent  dire  ou  pen- 
fer  de  pareilles  gens ,  ils  font  auffi  dépourvus  de  tou- 
te louable  ambition  &  de  toute  dignité  de  fenti- 
mens ,   qu'un  ver  de  terre  ;    &  la  condition  du 
plus  vil  infeéle  qui  rainpe  fur  fa  furface ,  eft  pré- 
férable à  la  leur.  Toute -fois  quelque  bas  &  mépri- 
iable  que  puiffe  être  un  choix  de  cette  efpece^ 
on  peut  pourtant  en  rendre  raifon.    Un  efprit 
diflîpé  par  l'amour  du  plaifir ,  contrafté  parla  con- 
voitife  dépravée  du  fordide  égoifsme,  corrompu 
par  de  mauvaifes  fréquentations»  ou  fouillé  par 
des  habitudes  vicieufes  ;  toutes  ces  raifons ,  &  grand 
nombre  d'autres  qu'on  pourroit  encore  en  don- 
ner ,  produifent  tout  naturellement   une  répu- 
gnance 5  &  par  degré  une  averfion  infurmontable 
contre  toute  attention  férieufe  &  folide  des  chofes 
de  Dieu;  &  comme  des  gens  de  cette  efpece  ne 
font  aucunement  en  état  de   les  goûter,   &  ne 
laifTent  pas  néanmoins  que  de  les  apréhender ,  ils 
cherchent  par  de  faux  raifonnemens  à  fe  fortifier 
contre  leur  croyance,  dernier  état  d'endarcifle- 
ment  qui  efl  le  pire  de  tous  ceux  où  l'ame  puifTe 
tomber:  d autant  plus  que  ceux  qui  y  parvien- 
nent, deviennent  des  moqueurs  des  chofes  fpi- 
rituelles,  endurcis  par   l'incrédulité,    &  finale- 
ment abandonnés  à  un  efprit  i:éprouvé.  O  déplo- 
rable 


parfaitement  heureufe,  que  la  natui'e  de  la  chofe  pourroit 
le  comporter;  au  heu  que  l'omifTion  de  ces  mènes  pré- 
ceptes la  lui  rend  d'autant  plus  malheureufe ,  qu'il  ^s  en 
écarte  davantage;  Vérité  da  fait,  que  Texpérience  jour- 
nalière confirwe. 
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rable  aveuglement  de  ceux  qui  fe  couch^ent  coirt- 
me  le  bœuf  &  l'âne  5  repus  de  viande  ou  de  boilFon 
ou  même  raffafiés  de  péchés ,  fans  penfer  un  in- 
fiant  à  Dieu  ou  4i  leur  pauvre  ame,  fans  penfer  un 
feul  moment  qu'ils  ont  été  créés  pour  devenir  ca- 
pables d'entrer  en  communion  avec  lui  &  fes  faints 
Anges  5  ou  fans  enavoir  le  moindre  defir,  &  fe  lè- 
vent comme  ils  fe  font  couchés ,  fans  avoir  la  moin- 
dre fenfation  de  fes  miféricordes  ou  du  befoin 
qu'ils  en  ont:  laijlant  ainfi  au  Prince  des  ténèbres 
éc  à  fes  mauvais  Anges ,  un  libre  accès  en  leurs 
âmes,  &  plein  pouvoir  fur  elles,  paiTant  ainfi 
d'une  courte  carrière  de  folie  &  de  péché  à  une 
fin  effroyable  1 

Il  efl  dit  au  Prophète  Am^os  „  Pour  certain  le 
Seigneur  Jehovah  ne  fera  aucune  choje ,  qu'il  naît 
révélé  fonjecret  aux  Prophètes  Je  s  fer  vit  eiir  s.  Chap, 
III:  7.  Il  a  tenu  cette  conduite  aux  anciens 
tems;  efl-il  donc  un  Dieu  fujet  à  varier,  pour 
ne  plus  faire  de  même  aux  derniers  tems?  Eft-il 
moins  communicatif ,  ou  fes  ferviteurs  lui  feroient- 
ils  moins  chers  aftuellement?  c'efl  ce  qu'on  i:e 
fauroit  dire  avec  vérité.  Le  déluge^  la  deftruélion 
de  Sodome ,  la  délivrance  du  peuple  hébreux  de 
l'eclavage  des  Egyptiens ,  les  Révolutions  arrivées 
dans  le  Royaume  d'Ifraël,  leurs  viftoires,  leurs 
captivités  &  difperfions,  le  grand  Rcflorateur  du 
véritable  Ifraël,  les  divers  états  de  l'Eglife  Chré- 
tienne, fon  Apoflafie,  &  fon  rétabnlTement  en 
.l'Eglife  de  la  Nouvelle  Jcrufalem  (un  des  princi- 
paux fujets  des  écrits  de  notre  Auteur)  avec  une 
infinité  d'autres  particularités ,  ont  toutes  été  révé- 
lées à  quelques  uns  de  ^qs  élus,  avant  l'avènement 
de  ces  événemens;  &  pourrons -nous  donc  fup- 
poCer  que  le  dernier  de  ces  événemens  ^  qui  efl 
le  plus  important  detoiis,  fer  oit  privé  de  fcsmes- 
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fagers  dont  l'emploi feroit  d'avertir  TEglifede fon- 
approche?  C'a  été  depuis  longtems  un  tems  de 
troubles  &  d'oppre fiions  :  &  n'aurions-nous  donc 
pas  un  tems  de  rafraicbifTement  &  de  délivrance  , 
tems  auquel  les  enfans  de  Sion  feront  rendus  jo*- 
yeux  par  l'agréable  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi  ? 
Les  infultes  profanes ,  les  reproches  &  les  blas- 
phèmes des  ennemis  de  nôtre  foi ,  continueront- 
ils  à  tourner  en  ridicule  la  patiente  efpérance  du 
Chrétien,  &  le  Seigneur  n'enverra-t'il  donc  pas 
quelque  Voyant  éclairé ,  avec  un  meiïage  de  paix 
&  de  confolationpour  fon  peuple,  quelque Caleb, 
pour  témoigner  devant  eux  concernaot  le  bon 
pays  qii'il  a  vu ,  &  qui  rapportant  même  avec  lui 
des  grappes  du  fruit  de  ce  pays ,  pour  les  encou- 
rager à  y  monter,  &enpre^idre  poireflîon?  C'eft 
ce  qu'il  a  fait  dans  laperfonne&  les  écrits  de  l'ho- 
norable &  noble  Suédois  Emanuel  ûe  Swe- 
DEisBORG,  qui  depuis  plus  de  vingt -cinq  rais 
a  été  favorifé  d'une  perpétuelle  viâon  ouver- 
te du  monde  fpirituel,  &  continue  encore  d'en 
jouir,  &  de  communiquer  à  fes  frères  quantité 
de  découvertes  auffi  curieufes  qu'étonnantes  & 
inftruélives  touchant  fes  converfations  avec  les 
Anges  &  fes  connoifTances  des  chofes  de  leur 
Royaume ,  comme  on  le  peut  voir  en  beaucoup 
d'autres  de  fes  écrits:  Tellement  que  l'infidèle  ne 
peut  plus  recourir  à  ce  défi  qu'il  faifoit  fans  ceiTe 
pour  couvrir  fon  incrédulité,  „ montrez-nous  un 
5,  feul  homme  qui  nous  puilfe  rendre  témoignaga 
5,  de  ces  chofes  d'après  fon  propre  favoir  &  fa  pro- 
5,  pre  expérience,  &  nous  vous  croirons."  Ça) 

car 


(flj  Notre  rcfpeQableamiM.  H  art  le  y  étoitbien  bon 
de   croire  que  l'infici^le  ne   pouroit  plus  recourir  a  ce 

défi. 
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car  un  tel  témoin,  &  qui  plus  eft,  un  témoin 
parfaitement  digne  de  foi ,  eft  aftuellement  vi- 
vant parmi  nous  (a).  ]'ai  converfé  avec  lai  à 
diverfes  reprifes ,  en  la  compagnie  d'un  gentilhom- 
me d'une  profeffion  favante  &  diftinguée  ,&  d'une 
capacité  intelleftuelle  très  étendue  (Z?):  Nous 
avons  tous  deux  eu  de  fa  propre  bouche  la  confir- 
mation de  toutes  ces  chofes,  &  avons  reçu  fon 
témoignage,  &  corfidérons  comme  un  des  plus 
heureux  événements  de  notre  vie  d'avoir  fait  l'ac- 
quifition  de  la  connoifTance  de  cet  Auteur  &  de  fes 
écrits.  Nous  ne  pouvons  douter  que  la  même 
évidence  qui  nous  a  femblé  croyable ,  ne  femble 
telle  à  bien  d'autres  ;  mais  au  cas  ou  des  leéleurs 
d'un  efprit  droit  &  libéral,  &  d'une  éducation 
cultivée  penferoient  autrement,  une  feule  ligne 
détermineroit  à  l'amiable  le  différend  fubfiftant 
entre  eux  &  nous  : 

Feniam  petimusque  âamusque  vjciffïm^ 

Mais 


défi,  comme  s'il  n'étoit  pas  dans  l'habitude  de  nier  tout 
ce  qu'on  peut  lui  dire  pour  combattre  fon  infidélité.  Lui 
dit-on,  voila  un  homme  qui  a  vu  les  Efprlts  &  les  Anges; 
il  vous  répond  froidement,  cela  eft  faux,  votre  homme 
ne  les  a  pas  vu  ,  parce  qu'on  ne  fauroir  voir  ce  qui 
n*exifte  pas,  mais  c'eft  un  Esprit  exalté,  qui  a  cru 
voir  tout  ce  qu'il  nous  raconte.  Que  répondre  a  de 
telles  gens  ?  Qu'eut  gagné  Newton  à  démontrer  les 
effets  de  la  lumière  a  des  aveugles? 

Ca)  Cétoit  en  1769,  que  Mr.  Hartley  f^ifoit  cette 
Traduction,  &cenefutqu'en  1772  que Swede?iborg  mourut, 
comme  ou  le  verra  en  rapofiiile,  mife  par  nous  k  la  fin 
de  fa  lettre  à  cet  ami. 

(&)  Ce  Gentilhomme  vit  encore  aâuelJement  h  Lon- 
dres, c'eft  le Do6teur  Mefleter  J\L  D.  homme  d'une  pro- 
fonde érudition  &  très  verfé  dans  les  Langues  Orientales. 
Il  étoit  parfaitement  lié  d'amitié  avec  Swedenborg  de  fon 
vivant. 
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Mais  au  cas  que  de  faufTes  inclinations,  un  en* 
têtement  aveugle  en  faveur  de  quelque  fyftême 
adopté,  des  intérêts  mondains  ou  une  habitude 
d'incrédulité  confirmée  en  porteroit  quelques  uns 
à  une  oppofition  déterminée:  en  pareil  cas.  Far-*- 
gument  perd  toute  fa  force  fur  quelque  fujet  que 
ce  puifle  être  ;  car  pour  lors  : 

Non  perfuadehis  y  etmn  Ji  perfuaferîs. 

Comme  notre  Auteur  étant  en  Angleterre  l'été 
dernier  (en  1769)  fut  invité  par  une  lettre  d'uiï 
ami  (à  la  véracité  de  qui  je  puis  rendre  le  té- 
moignage le  plus  autentique)  à  laiffer  ici  quelque 
détail  fur  fa  perfonne,  pour  les  raifonsy  fuggç- 
rées,  j'ai  traduit  &  annexé  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
ge fa  propre  réponfe  à  cette  lettre;  il  y  a  pour 
cette  raifon  moins  d'occafion  de  s'étendre  ici  da- 
vantage fur  ce  qui  le  regarde.  Néanmoins  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  donner  ici  quel- 
que connoiiTance  des  marques  de  diftinélion  &  du 
traitement  honorable  qu'il  a  continué  de  recevoir 
en  fon  propre  pays ,  comme  étant  une  circonftan- 
ce  qui  fait  beaucoup  d'honneur  tant  à  la  Famille 
Royale,  qu'aux  Grands  &  Sénateurs'  &  aux  Evo- 
ques de  la  Nation  Suédoife  ;  car  tout  perfonnage 
qui  vient  à  nous  au  nom  d'un  Prophète  >  d'un  Mes- 
fager  du  Seigneur,  d'un  Voyant,  avec  des  mar-. 
ques  fuffiiamment  autentiques  de  famiffion,  a  droit 
à  un  profond  refpeft  d'après  une  telle  d:fl:in<5lion 
marquée  de  fon  caractère  perfonnel.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  la  vie  du  Baron  de  Sweclen- 
bo'gy  tout  ce  qui  pouvoit  le  qualifier,  &  fes  hau- 
tes prétentions  n'aient  fubi  en  fon  propre  pa3^s 
l'examen  le  plus  rigoureux ,  quant  à  tout  ce  qui 
pouvoit  former  fa  réputation  tant  au  moral  qu'au 
civil  &  comme  théologien;  &;  j*ai  appris  par  un 

^gentil- 
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gentilhomme  de  cette  nation,   qui  réfide  aftiiel- 
iement  à  Londres,  qu'il  y  efl  toujours  très  confi- 
déré  5   &  univerfellement  eftimé  &  aimé  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grands ,  de  fages  &  de  gens  de  bien  J 
<Sc  je  pourroi^  produire  ici  de  la  bouche  de  c^- 
gentilhorame  une  preuve  du   favoir    furnaturel 
de  notre  auteur ,   bien  connue  à  la  cour  de  Suer 
de ,  &  qui  ne  peut  être  ni  éludée  ni  révoquée  en 
doute  5  fi  le  fait  q&  tel  que  ce  gentilhomme  me  l'a- 
raconté  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  la  per million  de 
l'auteur  pour  cela,  je  ne  me  juge  pas  en  liber- 
té de  le  mentionner.  Jufques-là  je  penfe  que  la 
crédibilité  de  Mr.  Swedenborg  en  qualité  de  té- 
moin de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  raconte ,  demeu- 
re parfaitement   intafte;    L'érudition  profonde 
étalée  dans  fes  écrits ,  nous  montre  en  lui  le  vrai 
favant  &  le  philofophe  ;  la  politelTe  &  l'affabilité 
de  fon  maintien  &  de  fa  conduite  le  font  connoi- 
tre  pour  un  homme  de  diflinéèion;  il  n'affeéle  au- 
cun honneur ,  mais  refufe  tous  ceux  qu*on  veut  lui 
faire,  ne  pourfuit  aucun  intérêt  mondain,   mais 
dépenfb  tout  fon  bien  à  voyager  &  à  imprimer ,  afin 
de  communiquer  i'iîiflruéiion  &  de  fervir  l'hum?* 
nité;  &  il  eflfi  éloigné  d^amhitimner d'être  à  la  îêtB 
d^uneSeCte^^  que  partout  où  il  fait  réfidençe  en  {es 
voyages,  il  eft  parfaitement  folitaire  &  fe  rend 
prefque  inaccefEble ,    quoique   d'un  abord    très 
libre  &  très  facile  en  fon  propre  pays.     Il  n'en- 
gage non  plus  quiaue  ce  foit  à  abandonner  l'Egli- 
fe  étabhe  dont  il  efl  membre.  Ce  n'efl  que  depuis 
peu  qu'il  commence  à  mettre  fon  nom  h  fesécritîî 
théologiques.  Ces  manières  n'ont  rien  de  pédaii- 
tefques ,  ni  fon  humeur  rien  de  fombre  ,•  rien  n'fir- 
proche  de  l'entoufiafle  en  fa  converfation  ,  ni  dans 
lès  Ouvrages;   dans  ceux-ci  il  nous  expofe  de: 
faits  dans  le  flile  fimple  <jc  uni  du  narratit  ;  il  nous 

parle 
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parle  de  fes  converfations  avec  les  efprits  &  les 
Anges  avec  le  même  fang-froid  avec  lequel  il  traite 
des  chofes  terreftres ,  comme  fi  l'un  &  l'autre  lui 
étoit  également  ordinaire;  il  confirme  tout  pgint 
de  Doftrine  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  Sain- 
te; &  allie  toujours  la  charité  &  une  vie  bonne 
&  régulière  à  la  vraie  foi,  &  dans  l'enfemble  eft 
la  Théologie  le  plus  raifonnable  que  j'aie  jamais 
lu.  Si  l'on  peut  accorder  que  ces  parties  de  fa  ré- 
putation doivent  concilier  notre  croyance  à  fon 
témoignage  ;  je  crois  qu'on  peut  prononcer  à  fon 
égard  qu'il  eft  le  Meflager  le  plus  extraordinaire 
que  Dieu  ait  jamais  envoyé  à  l'homme  depuis  le 
iiecle  des  Apôtres ,  &  qu'on  peut  à  jufte  titre  le 
nommer  l'Apôtre  vivant  de  nos  jours.  Quand  à 
fes  écrits,  on  eft  obligé  d'avouer  que  les  fujets 
en  font  non  feulement  neufs ,  mais  encore  très  in- 
térefTants;  tel  entre-autres  le  fens  fpirituel  des 
Ecritures,  dont  il  explique  quantité  de  paiFages 
des  plus  difiîciles  &  qui  même  ont  demeuré  en- 
tièrement incompréhenfibles  jufqu'à  cette  heure , 
par  la  règle  des  Correfpondances ,  nous  faifant 
voir  comment  les  chofes  fpirituelles  font  repré- 
fentées  <&  fignifiées  par  les  naturelles  :  Il  expofe  k 
la  vue  de  l'univers  les  erreurs  qui  fe  font  gliifées 
dans  F Eglife ,  &  qui  y  fubfiftent  encore ,  &  fonde 
les  principaux  Articles  de  la  foi  fur  l'autorité  di- 
vine des  faintes  Ecritures,  fans  citer  l'autorité 
d'aucun  homme ,  qu  offrir  fur  aucun  fujet  que 
ce  puifîe  être,  l'incertitude  de  l'opinion.  En  fon 
•  caraélere  de  Voyant,  (que  quelques  uns  par  déri- 
fion  tourneront  peut-être  en  vifionnaire ,  quoique 
tant  le  nom  que  l'office  aient  été  autrefois  très 
honorables  en  TEglife  de  Dieu)  il  tire  le  ri- 
deau qui  fépare  le  mortel  &  l'immortel,  &  nous 
ouvre  une  vue  dans  le  monda  des  Efprits,  nous 
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prérentant  les  divers  états  des  âmes  après  la  mort^ 
leurs  communications  entre  elles  &  avec  les  Aiv 
ges,  leur  préparation  en  l'état  moyen,  (non  félon 
la  fiftion  du  Purgatoire  Romain)  pour  la  jouïs- 
fance  finale  de  la  félicité  ou  du  malheur  ;  &  un 
nombre  infini  d'autres  découvertes,  telles  que 
les  diverfes  claiTes  parmi  les  différentes  focié* 
tés  d'Anges  en  leurs  Cleux  refpeftifs,  &  auffi  cel- 
les du  règne  infernal  ;  article  dont  il  traite  d'une 
manière  toute  particulière  en  fon  livre  intitulé 
De  Coelo  et  Inferno  ex  auditis  et 
visis  (a)  c'eft-à-dire  du  Ciel  &  de  l'Enfer  d'après 
ce  qu'il  en  a  vu  &  entendu;  ce  qui  ne  fait  qu'une 
très  petite  partie  de  tous  fes  Ouvrages.  Un  volu- 
me entier  feroit  même  requis  pour  en  donner 
une  idée  générale  un  peu  complète,  c'efl  pour^ 
quoi  je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  rien  particulari- 

fer-, 
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fapérieurement  traduit  en  Anglais  par  Je  même  Mr. 
Hartley  en  177^,  &  vient  de  recevoir  luie  féconde 
édition  Tan  dernier.  Mr.  i/Abbé  PERNETy  nous  en  a 
auflî  donné  un  Commentaire  en  Français  en  17S2,  mais 
nous  fommes  fâchés  d  être  obligés  d'avouer  que  ce  der- 
nier Traducteur,  ou  plutôi Commentateur,  a  trop  fouvent 
défiguré  fon  auteur,  lui  faifaut  même  quelquefois  dire 
ce  k  quoi  il  n'a  jamais  penfé;  comme  on  le  verra  encore 
plus  particulièrement  démontré  en  notre  Note  fuivante. 
Ce  traité  eH  cependant  fi  important,  &  liindifpenfablement 
nécelfaire  k  l'entière  compréhenfion  du  Systêwe  générai- 
dé  VÉRITÉ  que  nous  indique  notre  Auteur,  comme  devant 
être  précJfément  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  Second  Av  e  n  e- 
Î.TENT  du  Seigneur  au  Monde,  que  nou*  eflimons  néceffaire 
&  même  indifpenfable  que  ce'traité  foit  fidèlement  rendu 
en  la  L^^h^mq  du  monde  qui  Q^i  actuellement  la  plus  uni- 
^errejle,  c'efl-h-dire  la  Françiiife;  &  li  quelque  plume  plus 
Jiabile  que  la  nôtre  ne  s'occupe  pas  de  cette  tache  m- 
portante  &  amufantc  ,  (au  cas  que  cette  préfente  Tra- 
4u6lion  obtienne    l'approbation   du    Public,    nous  nous 
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fer,  &je  me  contenterai  d'obferver  que  le  tréfor 
étonnant  de  conmijjances  tant  curieufes  qu'utiles' 
qu'il  nous  a  étalé  en  fes  écrits,  concernant  les 
chofes  naturelles  &  révélées  >  les  matières  mora- 
les, philofophiques&  divines  5  ne  furpalTe  pas  feu- 
lement à  l'infini  tout  ce  qui  eft  avenu  jufqu'à  nous 
d'Hermès ,  de  Pythagore  &  de  Platon ,  maisfurpaffe 
même  en  importance  de  fujets,  ainfi  qu'en  éten- 
due de  découvertes ,  tout  ce  que  les  Pères  de  l'E- 
glife  ont  écrit,  ou  les  Théologiens  ont  enfeigné. 
Au  premier  afpeâ:  des  matières  qu'il  traite  ^  vu 
leur  extrême  fingularité,  bien  des  gens  feront  en- 
clins à  reculer  pour  ainfi  dire ,  &  à  s'arrêter  avec 
une  forte  d'étonnement ,  en  les  trouvant  û  diffé- 
rentes de  leurs  préfentes  idées,  ou  ne  s'en  étant 
même  jamais  formé  aucunes ,  ils  pourront  bien  fe 
fentir  enclins  à  les  rejetter  comme  de  pures  fables 
pu  de  lîmples  déceptions.  Cela  pourra  bien  ar- 
river non  feulement  à  ceux  qui  font  liés  par 
leur  préfenne  croyance  ou  incrédulité,  mais  mê- 
me à  bien  des  gens  d'un  efprit  moins  borné ,  & 
moins  fixés  dans  les  préjugés  ou  opinions  qu'ils 
ont  embraifées  ;  mais  tout  homme  dont  l'efprit  eft 
plus  étendu ,  &  mieux  cultivé  par  une  éducation 
libérale ,  n'ell  pas  fi  empreflfé  à  condamner  ce  à 
quoi  il  ne  fauroit  acqùiefcer  au  premier  abord, 
mais  il  fera  un  elTai  impartial  de  ce  qu'on  lui  oiFre, 
&  en  admettra  autant  que  la  nature  de  fon  évi- 
dence le  re quêtera.  C'eft  à  des  lefteurs  de  cette 
claffe  que  je  m'adrelfe ,  avec  une  déférence  refpec- 
tueufe ,  leur  recommandant  fort  la  lefture  des 
Ouvrages  latins  de  notre  auteur ,  comme  méritant 
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fort  leur  attention  &  leurs  remarques.  En  cette 
grande  diverfité  de  matériaux,  il  s'en  trouvera 
beaucoup  qui  conviendront  mieux  à  certaines  per- 
fonnes  qu'à  d'autx'es;  il  en  eft  même  beaucoup 
qu'on  peut  paiTer  comme  matières  totalement  in- 
différentes :  mais  ne  nous  difputons  pas  fur  la  va- 
riété, déterminons  plutôt  le  choix  de  ce  qui 
convient  le  mieux  à  notre  appréhenllon  &à  notre 
propre  ufage^  &  laiifons  le  relie  aux  autres,  nous 
reffouvenant  bien  que  le  Seigneur  elt  bon  envers 
tous,  &  ne  pourvoit  pas  feulement  pour  nou^ 
au  limple  nécelfaire ,  mais  m.ême  nous  donne  Ta- 
gréable  &  l'utile  &  ce  qui  fait  plaifn*,  tant  dan^ 
notre  état  fpirituel,  que  dans  le  naturel,  Remar- 
quez  aufïï  qu'en  ce  qui  regarde  la  condition  &  les 
loixdu  monde  fpirituel,  nous  ne  devons  pas  offrir 
nos  idées  ordinaires ,  ou  les  notions  philofophiques 
que  nous  pourions  avoir  imbues  en  celui-ci ,  com- 
me une  mefure  convenable  &  proportionnée  à  la 
vérité,  car  les  chofes  fpiritueljes  &  les  naturelles 
différent  entre  elles  &  font  hétérogènes,  &  cepen- 
dant comparées  enfemble  à  la  lumière  de  la  vraie 
Philofophie,  elles  font  analogues  &  co.rrefpon- 
dantes  :  mais  pour  lors  il  faut  que  l'efprit  fe  fa- 
miliarife ,  par  degré  &  en  contraflant  l'habitude  de 
l'abftraélion ,  à  la  contemplation  des  fujets  fpiri- 
tuels ,  avant  qu'il  puiffe  s'en  former  des  idées  con- 
venables &  fatisfaifantes  ;  mais  quand  il  s'y  fera 
ainfi  habitué ,  la  chofe  lui  deviendra  facile  ;  car  la 
capacité  <&  les  facultés  de  l'efprit  humain  fojnt  im- 
menfes ,  &  il  peut  même  dès  cette  vie  par  une  Di- 
fcipline  convenable  &  l'exercice  fréquent  de  fe^ 
facultés,  être  adapté  à  la  réception  de  la  Science 
célcfte.  Il  fc  trouvera  peut-être  peu  de  leéleurs, 
même  parmi  ceux  dont  l'efprit  efl:  tourné  du  côté  de 
ia  philofophie ,  qui  foient  capables  de  comprendre 
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au  premier  abord  le  feris  de  l'auteur,  en  ces  parties 
du  Traité  fuivant,  où  il  parle  de  ce  foleil  fpirituel 
dont  h  lumière  en  fon  effence  eft  la  fageffe,  & 
dont  la  chaleur  en  la  fiennc  eft  l'amour;  &  cepen- 
dant en  confidérant  attentivement  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'eflence  &  la  forme,  &  entre  les 
différentes  natures  des  chofes  fpirituelles  &  des 
naturelles ,  la  chofe  pourra  paroître  très  -  intelli- 
gible.   On  eft  fort  fujet  à  ne  regarder  &  à  ne 
concevoir  la  fageffe  &  l'amour  que  comme  cer- 
taines modes  de  penfer  &  de  ientir  qui  exiftent  en 
l'ame ,  tandis  que  ce  font  des  Principes  réels  ou  des 
eifences  fpirituelles  communiquées  de  Dieu  par 
influence,  &  refpeftivement  reçuer    par    l'ame 
félon  la  manière  du   récipient.      Bien  des  gens 
cro3'ent  que  c'eft  notre  foleil  naturel  qui  commu- 
nique la  vie  aux  œufs  des  animalcules,  &  quoi- 
que ce  foit  là  une  Philofophie  totalement  fauïfe , 
(d'autant  plus  que  la  vie  ,    comme  chofe  fpiri- 
tuelle ,  ne  fauroit  venir  de  ce  qui  eftpure  matière) 
ce  fy ftême  ne  laiife  pas  quedepalTer,  fans  qu'on  fe 
récrie  beaucoup  contre  lui.    Où  git  donc  l'abfur- 
dite,  de  fuppofer  d'abord  qu'en  un  monde  fpiri- 
tuel il  doive  y  avoir  un  foleil  fpirituel  ?  car  ceci 
fe  trouve  parfaitement  conforme  à  la  règle  d'une 
analogie  raifonnable ,   d'autant  plus  que  des  êtres 
fpirituels   doivent  avoir  une  lumière  adaptée  à 
leur  condition,  tout  auflî  bien  que  les  corps  na- 
turels ;  &  en  fécond  lieu  de  fuppofer  qu'un  foleil 
fpirituel  puiife  ou  doive ,   fous  Dieu ,  fervir  de 
moyen  ou  de  véhicule  propre  à  communiquer  ce  qui 
eft  fpirituel ,  à  des  créatures  fpirituelles  tant  d'ame 
que  de  corps.    Tout  a  fon  effence  aulîî  bien  que 
fa  forme,  car  fans  effence  il  n'y  auroît  point  de 
forme  ;  ces  deux  font  réciproquement  l'un  à  l'au- 
tre comme  l'ame  &  le  corps  :  mais  l'elfence  eft 
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d'une  dignité  &  confidération  fupérieures,  &  ce- 
pendant elles  correfpondent  l'une  à  l'autre  &  peu- 
vent fouvent  s'exprimer  l'une  pour  l'autre.  Ainfi 
la  ÙLgeiTc^  tant  au  langage  de  l'Ecriture  qu'en  la 
façon  ordinaire  de  s'exprimer ,  fignifie  la  lumière 
de  i'ame;  &le  feu  ell  l'emblème  de  l'amour  peut- 
être  en  toutes  les  langues  du  monde ,  fi  bien  que 
le  confentement  général  de  tout  le  genre  humain 
femible  avoir  rendu  témoignage  à  la  vérité  que 
nous  avons  fous  les  yeux.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le 
lieu  de  nous  étendre  en  explications  Philofophi- 
ques. 

Quelque  Lecleur  pourroit  demander  ici,  com- 
ment s'eit-il  fait  que  le  Traduéleur  parmi  tant  de 
flijets  curieux  &  frnppans  que  fourniffent  les  écrits 
de  l'Auteur  5  ait  fixé  ion  choix  fur  une  matière 
feçhe  &  Philofophique  qui  pourra  n'être  goûtée 
&  entendue  que  d'un  très  petit  nombre  V   ,,  Nous 
5,  aurions  envie  ^   difent-ils,  d'entendre  ce  que 
„  cet  homme  à  viiions  &  à  révélations  auroit  k 
55  nous  dire  fur  l'état  des  Anges  &  des  âmes  tre- 
55  palFées;  comment  il  va  avec  elles;   quels  font 
55  leurs  emplois,  leurs  plaifirs  &  leurs  peines;  Il 
55  elles  fe  reiîbuviennent  de  la  moindre  chofe  de 
55  leur  état  mortel  précédent ,  ou  û  elles  font  ca- 
5,  pabies  de  reconnoître  leurs  anciens  amis  &  viei]- 
„  les  connoilfances  en  leur  nouvelle  condiiiou 
„  ou  manière  d'exifter,  avec  bien  d'autres  par- 
55  ticu]arités  intéreifantes    de    cette  forte".     Je 
-  ferai  à  de  tels  Lcéleurs  la  réponfe  honnête  fuivante  : 
Pareille  queftion  s'eft  bien  à  la  vérité  préfentée 
d'abord  à  moi.   Je  m'y  fuis  miême  arrêté  quelque 
tems;  mais  les  raiibns  fuivantes  ont  eu  le  deilus,  & 
ont  déterçniné  mon  choix.   En  des  chofes  auili  ex- 
traordinaires que  celles  qui  regardent  le  monde 
des  eiprits,  où  il  s'agit  de  toutes  les  pallions  de 
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l'efprit  humain,  il  en  efl  qui  s'oppofent  fi  forte- 
ment à  nos  préjugés,  d'autres  qui  font  fi  contrai- 
res à  la  croyance  vulgaire,  &  d'autres  à  l'incré- 
dulité des  hommes ,  fans  parler  d'ailleurs  de  leur 
nouveauté ,  qu'on  ne  doit  s'attendre  à  trouver  à 
leur  égard  que  dans  un  trè's  petit  nombre  ce  cal- 
me ,  ce  froid  dans  le  jugement  &  cette  difpofi- 
tion  convenable  requife  dans  le  Leéleur ,  pour 
qu'il  accorde  à  ces  matières  toute  la  confidéra- 
tion  qu'elles  méritent ,  &  pour  qu'il  leur  fafle  une 
réception  favorable.  En  fécond  lieu  cette  petite 
efquiffe  des  talents  phiiofophiques  de  l'Auteur, 
offerte  aux  favans ,  peut  tendre  à  leur  faire  voir 
qu'il  n'ell:    pas    moins   l'homme  érudit    que  le 
Voyant,  ou  s'il  le  veulent  le  vrai  vifionnaire,  & 
par  conféquent  que  c'eft  un  homme  dont  ks  gran- 
des facultés  intelieftuelles  ne  l'expofent  point  à 
s'en  laifTer  impofer^  par  les  déceptions  d'un  juge- 
ment foible  ou  d'une  imagination  échauffée.     Et 
enfin  le  Tradufteur  connoit  trop  comment  font 
les  tems  aftuels,  pour  s'expofer  par  la  publi- 
cation de    quelque  Ouvrage  plus   confidérable, 
à  encourir  une  perte  qui  lui  feroit  à  détriment 
&  incommode;  il  fait  donc  cet  effai  fur  peu  de 
feuilles ,  fans  courir  grand  rifque  ;  il  offre  à  très  bon 
marché  quelques  Perles  d'un  très  grand  prix ,  à  ceux 
qui  voudront  les  achetter;   &  s'il  ne  fe  trouvç 
point  d'acquéreur,  il  fera  bien  forcé  de  fe  con- 
tenter de  fermer  boutique ,  &  de  quitter  le  marché. 
Le  Lefteur  juge  fans  doute  qu'il  eft  bien  tems 
de  mettre  fin  à  une  fi  longue  Préface  mife  à  la 
tête  d'un  Ouvrage  fi  court,  d'autant  que  l'entrée 
pourroit  bien  lui  paroître  déjà  beaucoup   trop 
grande  pour  la  maifon;  cependant  après  ce  que 
nous  avons  dit  à  fon  ufage ,  il  en  refleroit  encore 
beaucoup  à  dire;  mais  nous  devons  néceflairement 
tenii'  ici  uue  certaine  inefure.    Comme  l'Auteur 
■  '     '      '  '"     "  '"  '  trè»8 


PRELIMINAIRE,  53 

très  diftingué ,  dont  nous  préfentons  ici  un  ouvrage , 
&  qui  efl  aulîî  très  fupérieur  dans  l'école  de  la 
Littérature  humaine ,  écrit  à  des  Intelligents ,  aulD 
Hon  humble  Traduéteur  fuit-il  fes  traces  en  cetto 
Adrefle  qu'il  préfentQ  aux  favantes  Univerfités  de 
ce  Royaume  ;  d'autant  qu'on  peut  bien  permettre 
à  la  main  d'un  meflager  abjeà:  d'offrir  de  riches 
préfents  à  fes  fupérieurs  »  car  c'eft  là  l'épitheta 
dont  je  dois  défigner  tout  ce  qui  part  de  la  plum^ 
de  notre  Auteur;  &  comme  ces  petites  Lucubra- 
tions,  quoiqu'imprimées,  n'ont  cependant  jamais. 
été  publiées ,  il  fer  oit  poffible  que  fans  cette  Tra- 
duftion  elles  ne  fujGTent  jamais  venues  à  leur  con- 
noiffance  ;  c'eft  ce  qui  me  la  fait  offrir  au  public^ 
furtout  pour  fervir  d'introduftion  à  la  connois- 
fance  de  fes  autres  Ouvrages  Latins ,  qui  bien 
qu'ayant  été  imprimés  depuis  fort  longtems,  ne 
iailfent  pas  que  de  demeurer  encore  comme  un 
tréfor  enfoui  dans  un  champs  mais  j'ai  trouvé 
ce  tréfor  5  &  m'en  étant  enrichi ,  je  defire  que 
d'autres  puiffent  en  profiter  auflî;  &  fi  quelqu'un 
des  célèbres  chefs  de  nos  fameux  feminaires  d'éru- 
dition &  de  Philofophie,  fe  trouvent  portés  par 
cette  information  5  à  fouiller  dans  la  même  mine, 
&  qu'alors  comme  des  fçribes,  inllruits  pour  le 
Royaume  des  cieux ,  ils  tirent  de  leur  ti'éfor  des 
chofes  nouvelles  &  anciennes  pour   l'avantagQ 
de  leurs  frères,  je  me  rejouirai  beaucoup  de  ca 
qu'on  m'aura  pu  trouver  comme  ferviteur  fubal- 
terne  d'hommes  de  talens  fi  fupérieurs,  employés 
6  utilement. 

Je  me  contenterai  d'ajouter  qu'on  adéja'elTayé 
deendre  en  Anglois  quelqu'autre  Pièce  de  notre 
Auteur,  mais  que  c'a  été  fansfuccès  jufqu'ici;  car 
quoique  fon  llyle  foit  affez  aiie,  &  ne  ibit  point 
^^mbrouillé  p^r  aucune  efpece  de  Phraféolor^ie  & 
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d'Idiomes  clafîîques ,  qui  fe  trouvent  aflez  ordinai- 
rement dans  les  auteurs  obfcurs  en  langue  latine  : 
cependant  une  jufte  traduction  d'aucune  partie  de 
fes  Ouvrages  ne  fe  trouvera  jamais  une  tâche  auffi 
facile  qu'on  pouiToit  le  fuppofer;  fon  vrai  fens 
efl:  fouvent  très  profond,  &  comme  la  matière 
qu'il  traite  efl  entièrement  neuve,  ayant  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Anges ,  les  efprits ,  &  d'autres 
mondes,  où  tout  fe  trouve  être  de  condition, 
caraCleres  &  circonftances  différentes  de  ce  que 
î'efprit  efl  accoutumé  à  confidérer ,  ici  donc  le 
tradu6leur  efl  fouvent  néceffité ,  pour  peu  qu'il 
x^euille  fe  rendre  d'un  ufage  univerfel ,  de  remplir 
auffi  la  place  d'interprète  ou  d'expofîceur,  &  ne 
doit  pas  fe  contenter  de  rendre  tout  fimple- 
ment  d'un  langage  en  un  autre,  &  de  chercher 
les  expresfîons  qui  rendent  le  mieux  le  fens  &  les 
paroles  de  l'auteur,  mais  il  doit  même  aider  à 
l'entendement  de  la  clafle  commune  des  lecteurs, 
en  fuppléant  dans  l'occafion  des  Notes ,  qui  par 
des  comparaifons  propres  &  bien  adaptées ,  éclair- 
ciifent  ce  qui  pouroit  être  obfcur,  &  qui  four- 
nilTent  des  idées  propres  à  diriger  le  leéteur, 
l'amènent  à  la  compréheniîon  de  Çon  fujet,  &  lui  faci- 
litent par  là  la  conception  des  vérités  contenues  dans 
le  Texte.  Et  je  recommande  Partout  comme  chofe 
fort .  utile ,  à  tous  ceux  qui  entreprendront"  c^ 
après  de  traduire  les  écrits  de  cet  Auteur  extra- 
ordinaire ,  de  les  étudier  d'abord  aiFez  férieufe- 
ment  &  avec  aifez  d'atfention  pour  les  pouvoir 
bien  comprendre;  &  ce,  tant  pour  leur  propre 
avancemeat,  que  pour  îe  bien  même  de  leurs 
lefteurs.  C'efl  à  la  décifion  de  juges  compétens 
à  déterminer  comment  je  me  fuis  acquité  de  cette 
tâche;  c?  m'efl  toute-fois  une  grande  fatisfaélion 
d'avoir  fait  de  mon  mieux,  &  avec  bonne  inten- 
tion. Adieu 
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Adieu  donc  Lefteur ,  ne  penfez  point  mal  de 
ceux  qui  ne  veulent  que  votre  bien-ctre  fpirituel, 
&  qui  ne  travaillent  que  pour  le  procurer.  Le 
tems  efl  court ,  l'éternité  bien  longue.  Le  bien 
&  le  mal  font  devant  vous  ;  des  Anges  de  lumière 
&  des  efprits  de  ténèbres  vous  accompagnent  ;  & 
le  ciel  ou  l'enfer  elt  la  fin  aflurée  de  votre  voyage 
à  travers  cette  vie  :  confidérez  donc  bien  férieu- 
fement ,  ô  Voyageur ,  où  vous  êtes ,  &  où  vous 
allez  :  rejettez  le  mal  &  faites  choix  du  bien  : 
aimez  vos  vrais  amis  ;  tirez  le  meilleur  parti  du  tems 
&  du  chemin  que  vous  avez  à  faire  ;  &  je  vous  fou- 
haite  au  nom  du  Seigneur  le  fuccès  le  plus  heu- 
reux. 

Fin  du   DifcQurs    du    Traducteur  Anglois 

M.Thomas  Hartley,  qui  mourut 

à  Eajl-Malling  dans  le  Comté  de  Kent , 

le  10  Décembre  1784. 

^r^tT"-^    '         !  ^-  ,.   "         :  .    .Q^ 

Quoique  ce  ne  foit  aucunement  notre  àes^ 
fein  de  critiquer  aucun  de  ceux  qui  ont  fait  quel- 
ques généreux  efforts  pour  communiquer  au  monde, 
en  des  langues  qui  lui  foi  en  t  plus  familières  que 
la  Latine  5  les  rayons  de  lumière  qui  brillent  de 
toutes  parts  dans  les  Ouvrages  de  Swedenborg^  nous 
ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  d'obicrver 
ici  5  que  le  Tradufteur  Français  du  Tr  a  i  t  É  d  u 
Ciel  et  de  l'Enfer,  a  eu  un  tort  réel  de 
défigurer  fon  auteur  presque  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin;  de  l'abréger  en  quelqaen- 
droit  que  ce  puifFe  être,  parce  qu'il  n'ell:  nulle  part 
trop  long;  &  notamment  d'induire  le  le  cl  iir  en 
erreur  k  la  fin  de  fa  Note  fur  rartic:e  des  Saints 
des  Catholiques  Romains ,  où  il  dit  pofit^vement , 

D  4  (contrb 
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(^contre  ce  qu'enfeigne  l'Auteur  en  divers  endroits 
de  fes  écrits,  par  ordre  exprès  du  Seigneur,  qui 
îui  en  a  donné  la  million;)  qu<in peut  les  invoquer. 
Pour  fe  convaincre  qu'on  ne  doit  pas  le  faire ,  il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  que  dit  cet  Auteur  au  fujet  de 
la  Vierge   &  de  Sainte  Geneviève,  Patrone  de 
mes  concitoyens  Meflîeurs  les  Parifiens ,  en  fort 
traité  de  la  Vraie   Religion  Chrétienne  ou 
Théologie    Universelle   du  Nouveau  Ciel 
ET  de  la  Nouvelle  Eglise.    Pour  prévenir,  ou 
-réparer  le  mal  que  cette  Note  de  Mr.  Perjstèty  pou- 
•roit  faire,  j'ai  cru  devoir  joindre  ici  les  Articles 
de  Swedenborg  ;  &  pour  la  fatisfaftion  des  efprits 
foibles„  qui  pouroient   être  féduits  par  le  rai- 
fonnement  fpécieux  du  dit  Traduéteur,  j'ai  cru 
devoir  auffi  extraire  ici  du  traité  de  1' Apocalypse 
REVELEE ,  l'explication  de  ce  qu'on  doit  entendre 
par  ces  paroles  du  Chapitre  V.  de  la  dite  Apoca- 
lypfe  Des  Phîoks  d'or ,  pleines  de  Parfums ,  qui  font 
LES  Prières  des  Saints.     Voici  donc  ce  que  dit 
d'abord  Swedenborg  i\iY  les  Saints  de  l^Eglife  Ro- 
maine ^  Extrait    de-   la    Théologie    Univerfelle, 

N°.  822- 

5,  On  fait  que  l'homme  appofte  le  mal  en  naiffant 
39  ou  qu'il  eft  chez  lui  héréditaire ,  &  qu'il  le  reçoit 
5,  de  fes  Parens  ;  mais  il  en  eft  peu  qui  fâchent 
„  en  quoi  ce  mal  habite ,  ou  demeure  en  fa  plé- 
„  nitude  ;  il  réfide  en  l'amour  de  pofîeder  les 
3,  bien$  de  tout  le  monde ,  &  en  l'amour  de  do- 
^,  miner  ;  ce  dernier  amour  en  effet ,  félon  qu'on 
3,  lui  lâche  les  rênes ,  s'élance  au  point ,  de  bru- 
3,  1er  du  defir  de  dominer  fur  tous  les  hommes, 
j,  &  finalement  veut  être  invoqué,  &  adoré  com- 
„  me  unDieii:  Cet  amour  eit  le  ferpent  qui  fé- 
„  duifît  Eve  &  Adam ,  car  il  dit  à  la  femme  Dieu 
9i  yàf f  qu'au  jour  que  vous  mangerez  du  fruit  de  cet 

5,  arbre  ^ 
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5,  arhre^  Vts  yeux  feront  ouverts^  Et  alors  vous 
55  SEREZ  COMME  DiEU,  &c.  Genefe III:  4.  5. 
55  Auffi  entant  que  l'homnie  s'élance  bride  abattue 
55  en  cet  amour,  autant  fe  détourne-t-il  de  Dieu, 
„  &  fe  retourne  fur  foi  -  même ,  &  devient  un 
3,  adorateur  de  foi-même ,  &  peut  bien  alors  in- 
3,  voquer  Dieu  d'une  bouche  échauffée  de  l'amour 
55  de  foi-même,  mais  il  le  fait  d'un  cœur  refroidi 
3,  par  le  mépris  de  Dieu;  alors  les  chofes  divines 
5,  de  TEglife  peuvent  bien  auflî  lui  fervir  de 
5,  moyens;  maisxomme  la  fin  qu'il  fe  propofe  efl: 
55  de  dominer,  il  n'a  ces  moyens  à  cœur  qu'autant 
5,  qu'ils  conduifent  à  cette  fin.  Un  tel  homme 
„  eft-il  élevé  aux  honneurs  fuprêmes:  en  fon 
„  image ,  il  efl  pour  foi  comme  Atlas  qui  porte 
„  le  globe  terreflre  fur  Çq^  épaules  ,  &  comme 
„  Phœbus  qui  promené  avec  fes  chevaux  le  foleil 
,5  autour  du  monde. 

3,  823.  L'homme  étant  tel  par  héritage,  c'eft 
„  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  été  canoniies  par 
3,  Bules  des  Papes ,  font  au  monde  fpirituel  foa- 
5,  ftraits  à  la  vue  des  autres ,  &  renfermés  : 
3,  tout  commerce  avec  leurs  adorateurs  leur  efl 
5,  ôté;  &  ce,  pour  prévenir  que  cette  racine, 
3,  qui  efi:  de  tous  les  maux  le  pire,  ne  foit  excitée 
3,  à  croître  en  eux ,  &  ne  les  jette  dans  des  délires 
3,  phantaftiques,  tels  que  ceux  dont  les  Démons 
5,  font  polfédés.  Tous  ceux  qui  durant  cette  vie 
3,  en  ce  monde  n'ont  afFefté ,  ou  ne  fe  font  effor- 
3,  ces  de  devenir  Saints  qu  à  delFein  d'être  invo- 
„  qués  après  leur  mort ,  tombent  tous  en  fautr^ 
,5  monde  en  de  pareils  déhres. 

„  824.  Bien  des  membres  de  i'Eghfe  Romaine, 
„  &  furtout  les  Moines ,  à  leur  arrivée  au  monde 
3,  fpirituel  cherchent  les  Saints,  &  furtout  celui 
5,  de  leur  ordre,,  mais  lis  ne  les  trouvent  pas  :  ce 

D  5  .  5>  qui 
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qui  lés  jette  dans  un  grand  étonnement';  mak 
ils  font  inftruits  par  la  fuite  que  tous  les  faints 
font  confondus  parmi  ceux  qui  font  au  ciel ,  ou 
parmi  ceux  qui  font  en  la  terre  balTe ,  &  qu'en 
l'un  &  l'autre  endroit  ils  ne  favent  lien  du 
culte  qu'on  leur  rend,  &  des  invocations  qu'on 
^,  leur  fait  3  &  que  ceux  d'entre  eux  qui  le  favent, 
5,  &  qui  veulent  être  invoqués ,  tombent  dans  le 
délire ,  &  parlent  en  infenfés.  Le  Culte  des 
Saints  ejl  une  telle  Abomination  dans  le  Ciel^ 
que  pour  peu  qu'ils  en  entendent  parier,  ils  en 
frémiffent  d'horreur ,  parce  qu'on  ne  rend  de 
culte  à  l'homme  qu'en  dérogeant  au  culte  dû 
au  Seigneur;  car  de  cette  m.aniere  le  Seigneur 
ne  peut  plus  être  le  feul  qui  foit  adoré,  &  s'il 
n'efl:  pas  feul  adoré,  il  fe  fait  pour  lors  une 
divifion  d'adoration ,  qui  ôte  toute  communion 
avec  lui ,  &  toute  la  félicité  de  la  vie  qui  dé- 
coule de  cette  communion.  Pour  me  faire 
favoir  de  quelle  nature  font  les  Saints  de  i'E- 
glife  Romaine,  pour  me  mettre  en  état  d'en 
informer  les  hommes ,  il  en  fut  élevé  de  la 
terre  inférieure  jufqu'au  nombre  de  cent ,  qui 
ont  eii  connoilfance  de  leur  canonifation.  Ils 
montèrent  par  derrière,  &  il  n'y  en  eut  qu'un 
petit  nombre  qui  montât  de  front,  &  j'ai  con.- 
verfé  avec  un  d'entre  eux  qu'on  m'a  dit  être 
Xavier  ;  celui-ci  parlant  avec  moi ,  étoit  comx- 
me  fol;  cependant  il  eut  la  capacité  de  me  rà; 
conter,  qu'en  fon  propre  lieu,  où  il  étoit  ren- 
fermé avec  d'autres ,  il  n'étoit  point  fol ,  mais 
qu'il  le  devenoit  toutes  les  fois  qu'il  fongeoit 
qu'il  étoit  Saint,  &  qu'il vouloit  être  invoqué. 
J'entendis  murmurer  pareille  chofede  la  part  de 
ceux  qui  étoient  montés  par  derrière.  Il  en 
va  autrement  de  ceux  qu'on  dit  être  Saints ,  mais 
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5,  qui  font  au  Ciel;  ceux-ci  ne  fa  vent  abfolumerft 
5,  rien  de  ce  qui  le  pafîe  fur  la  terre ,  &  il  ne  leur 
5,  efl  jamais  accordé  de  converfer  avec  certaines 
5,  gens  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  font  en  cette 
5j  fuperllition  5  de  peur  qu'aucune  idée  de  cette 
35  même  fuperllition  n'entre  en  eux. 

„  825.  De  cet  état  des  Saints  un  chacun  peut 
„  conclure  que  leurs  invocations  ne  font  que  àes 
55  balivernes;  &  qui  plus  efl,  je  puis  affirmer  qu'ils 
„  n'entendent  abfolument  chofë  quelconque  des 
P,  invocations  qu'on  leur  adreffe  fur  la  terre ,  & 
35  abfolument  pas  davantage  que  leurs  fimulacres 
55  qu'on  place  aux  coins  des  rues ,  ni  davantage 
35  que  les  murailles  des  temples  où  on  les  invo- 
33  que ,  ou  plus  que  les  oifeaux  qui  font  leurs 
5,  nids  dans  les  hautes  tours.  Ceux  qui  les  fer- 
33  vent  en  ce  monde  difent  que  les  Saints  font  & 
,5  régnent  enfembîe  au  Ciel  avec  le  Seigneur  Jéfus 
35  Chrill:  mais  cette  aifertion  efl  une  fidion  & 
53  une  fauifeté  abfolue;  car  ils  ne  régnent  pas 
33  plus  avec  le  Seigneur ,  qu'un  palfrenier  ne  règne 
3j  avec  le  Roi,  ou  un  portier  avec  le  grand  dont 
33  il  garde  la  porte  3  ou  un  coureur  avec  fon 
3,  Prince  ;  en  effet  Jean-Baptiflc  a  dit  du  Seigneur 
33  Que  lui  Jean-Baptifle  n'étoit  pas  dîgm  de  délier 
„  la  courroie  de  fes  Jottlie)^^  Marc.I:  7.  Jean  I:  27. 
33  Que  feront  donc  ceux  qui  font  tels. 

55  826.  Il  apparoîî:  quelquefois  aux  Pa  R  i  s  i  e  N s. 
33  qui  dans  le  monde  fpirituel  font  raiTemblés 
33  en  fociété,  une  certaine  femme  3  de  flature 
53  moyenne,  en  vêcemens  blancs  &  éclatant 3  & 
3,  dont  le  vifage  a  l'air  d'une  fainte  ;  elle  leur  dit 
33  être  Geneviève:  mais  dès  que  certains  d'en- 
3,  tre  eux  commencent  à  l'adorer  3  les  tiaits  de 
33  fon  vifage  changent  iacontinenn,  &  fes  habits 
55  pareillement,  &  elle  devien^  ilmb'able  à  une 

3.3  f  çine 
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5,  femme  du  commun,  &  elle  les  reprend  de  ce 
55  qu'ils  veulent  adorer  une  femme ,  qui  parmi  fes 
5,  compagnes  n'eftpas  en  plus  haute  confidération 
35  qu'une  commune  fervante,  leur  msïrquant  un 
55  grand  étonnement  de  ce  que  les  hommes  de 
35  ce  monde  peuvent  s'amufer  à  de  pareilles  niai- 
55  feries. 

55  827.  A  tout  ceêi  j'ajouterai  ce  fait  très  digne 
5,  de  la  plus  grande  attention.  Un  jour  Marie 
)9  Mère  du  Seigneur  paiTaprès  de  moi;  je  la  vis 
35  au  deffus  de  ma  tête,  revêtue  de  blanc,  &  s'é- 
,5  tant  alors  un  peu  arrêtée ,  elle  me  dit  qu'elle 
5,  avoit  été  la  Mère  du  Seigneur 5  &  qu'efreftive- 
35  ment  il  étoit  bien  né  d'elle ,  mais  que  devenu 
3,  Dieu  5  il  avoit  dépouillé  toute  l'humanité  qu'il 
35  avoit  reçue  d'elle  5  &  que  pour  cette  raifon  elle 
55  l'adoroit  aéluellement  lui-même  comme  fon 
3,  Dieu  5  &  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'on  le 
5,  reconnût  pour  fon  fils  5  parce  qu'en  lui  tout  eft 
3,  Divin". 

Je  m'abfliendrai  de  faire  ici  les  commentaires 
qui  fautent  aux  yeux  de  tout  leéleur  5  qui  fe  con> 
tente  de  lire  les  chofes  fans  prévention  :  il  ver- 
ra de  relie  parc-e  qui  précède,  fans  que  je  me 
donne  la  peine  de  le  lui  montrer,  combien  il  ell 
dangereux ,  ridicule  &  furtout  parfaitement  inutile 
d'adorer  y  ou  dlwncrer  ou  d'invoquer  les  Saints.  Mais 
comme  Mr.  Pernety  fur  la  remarque  que  je 
lui  fis  fur  fa  Note  fusmentionnée ,  en  1783,  me 
fit  ia  réponfe  fuivante ,  réponfe  que  m'ont  fait 
bien  d'autres  que  lui  fur  la  même  remarque  :  & 
comme  cette  réponfe  en  pourroit  feduire  plufieursj 
au  grand  détriment  de  leur  vie  fpirituelle ,  après 
l'avoir  retracée  ici ,  l'explication  de  la  partie  de 
r Apocalypfe  fur  laquelle  elle  fe  fonde ,  la  renver- 
fcra  de   fond  en  comble   &   préviendra  le  mal 

5,  qu'elle 
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qu'elle  pourî-oit  fake.  Voici  donc  ce  que  cet  Abb& 
m'a  écrit  à  ce  fujet ,  de  Berlin  le  lo  06èobre  1783. 
55  Quant  àlaNote  que  j'ai  inférée  fur  l'honneur 
que  l'on  rend  aux  Saints,  je  l'ai  crue  nécelîaire 
pour  l'inftmftion  des  Catholiques,  en  leur  en. 
manifeftant  les  abus.  Car  toutes  les  prières 
s'adrelTent  à  Dieu,  puisqu'elles  finiiîent  toutes 
au  nom  de  notre  Seigneur  Jéfus  Chrift.  Per  Da- 
minum  Nojtrum  Jefum  UiriftmrL  Voyez  d'ail-, 
leurs  qu'il  eil  dit  dans  l'Apocalypfe  que  les  fept 
Phioles  qui  étoient  dans  les  mains  des  Anges 
devant  le  trône  de  Dieu  5  font  les  prières  des 
faints  (ou  Juftes)  Oraîiones  fanRorum.  Or  les 
Saints  font  Anges ,  ou  les  Anges  font  les  Saints  , 
puisque  tout  Ange  a  été  homme.  Voye^  auflï 
l'Ange  de  Tobie". 

Il  feroit  fort  aifé  de  réfuter  tout  ce  raifonne- 
ment  fur  lequel  s'étayent  tous  ceux  qui  veulent 
maintenir  la  jujîîce  de  r Invocation  des  Saints  ,•  mai$ 
comme  l'Esprit  ds  Vérité  s'eft  pleinement 
déclaré  lui-même  à  ce  fujet,  écoutons-le  avec 
attention,  &  contentons-nous  de  ce  qu'il  en  a 
dit,  non  d'après  un  livre  qui  n'efl  pas  de  V Ecriture 
Sainte  j  mais  d'après  l'explication  de /()«  Apocalyp/c 
fur  le  pafTage  en  queltlon.  C'eft  uniquement  ces 
paroles  Qui  sont  les  Prières  des  Saints,  les- 
quelles felifent  à  la  fin  du  verfet  8,  du  Chapitre  V 
de  l'Apocalypfe,  qu'il eft  ici  quellion  d'expliquer. 
Ces  Paroles  fignifient  (nous  dit  l'Eiprit  de  vérité 
]p2LY Swedenhorgkhipage î4^  de  fonApocALYPSK 
Révélée)  les  penfées  qui  font  de  la  foi,  & 
qui  procèdent  des  affeélions  qui  font  de  la  chari- 
té ,  en  ceux  qui  par  les  biens  &  les  vérités  fpiri-- 
tuelles  adorent  le  Seigneur.  Voici  le  fens  fpiri- 
tuel  mais  général  de  ces  paroles ,  qui'n'autorifent 
ffis  le  moins  du  monde  l'invocation  des  Saint§; 

mais 
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mais  voyons -en  l'explication  particulière,  quife 
trouve  N'.  278.  du  même  livre  page  151. 

55  Par  prières  font  entendues  les   chofes  qui 
3,  appartiennent  à  la  foi ,  &  en  même  tems  celles 
3,  qui  font  de  la  charité  ou  qui  lui  appartiennent , 
3,  &  ceux  qui  font  ces  prières  :  car  fans  ces  cho- 
5,  fes  les  prières  ne  font  point  des  prières ,  mais 
5,  uniquement  de  vains  fons  vuides  de  vie..     Vous 
3)  pouvez  voir   ci-delfus  au  N'\    173.  que  le 
35  mot  Sainte  déligne  ceux  qui  font  dans  les  biens 
3,  &  les  vérités'  fpirituelles.     Si  parfums  fe  difent 
33  des  prières  des  faints ,  c'efl;  parce  que  les  bon- 
3,  nés  odeurs  correfpondent  aux  afFeftions  du  bien 
33  &  du  vrai:  Delàvient  qu'ileftfi  fouvent  dit  en 
^3  la  Parole  odeur  agréable  ^  odeur  du  repos  de  Je- 
3,  Jiovah.     Comme  en  l'Exode  XXIX:  25.  42,  Le- 
35  vitique  I:   9.  13.  17.   II:  2.  9.  10.    III:  5.  IV: 
3,  31.   VI:  15.    VIII:  28.    XX:  18.    XXVI:  31. 
33  Nombres  XV:  3.7.10.24.   XXIX:  2-  13.    Eze- 
33  chiel  XX:  41.  Ofée  XIV:  7.    &  en  bien  d'au- 
33  très  endroits.  Pareilles  chofes  font  fignifiées  par 
33  lés  prières  qui  font  appellées  des  parfums  aux 
3,  endroits  fui  vans  de  l'Apocalypfe:  un  autre  Ange 
35  vint^  &  fi  ii^ii  devant  l'autel  y  ayant  une  Phiole 
55  (nos  verûons  difent  un  encenfoir)  É? V  5  ^  plu- 
j3  Jieurs  parfums  lui  furent  donnés  pour  offrir 
^,  avec  les  Prières  de  tous  les  Saints 
5,  fuy  V  autel  d'or:  ^  la  fumée  des  parfums  avec 
53  /e5  Prières  DES  saints  monta  de  la  main  de 
3,  VAnge  devant  Dieu,  VIII:  3.  4.    Et  en  David: 
35  Prête  l'oreille  à  ma  v  oix  ^  lorfqueje  crie  à  toi;  mes 
35  PRIERES  font  acceptées  en  Parfum  devant 
3^  toi^    Pfeaume  CXLI.  i.  2. 

On  voit  au  N\  173  3  cité  dans  celui  fus-rapporté, 
que  le  mot  saint  fe  dit  du  Seigneur  quant  à  fa 
vérité  divine  3  &lemot  Justs  du  même  Seigneur 

quant 
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quant  à  fon  bien  divin.  Ne  nous  y  trompons  donc 
pas  ,  iln*y  a  que  k  Seigneur  feul  qui/oit  s  a  in  t;  lui 
feul  auffi  eft  le  Juste 5  parce  que  lui  feul  eft 
la  vérité  même  ^  la  honte  même  en  leur  effence  ;  nous 
ne  fommes  que  des  récipients  très  imparfaits  de 
l'une  &  de  l'autre;  &  comme  ce  n'eft  jamais  1» 
chambre  qu'on  doit  honorer ,  jmais  le  Prince  qui  y 
demeure 5  auiîî  n'eft-ce  jamais  que  la. vérité  même 
&  la  bonté  même ,  ou  ce  qui  revient  au  même  le 
feul  Seigneur  Jéfus-Chrift  qui  eft  l'une  &  l'autre, 
que  nous  devons  adorer,  honorer  ou  invoquer, 
Ceft  ici  le  lieu  de  nous  refîbuvenir  de  notre  pro- 
mefîe  faite  à  la  Note  Page  1 1 ,  &  de  donner  par 
conclufion  les  article»  de  Swedenborg  qui  prou- 
vent que 

S'il  n'y  avoit  pas  un  Verbe  ou  une  Parole 
parmi  les  hommes  ^   nul  n'auroit  la 
moindre  connoiflance  de  Dieu ,  du 
ciel  &  de  l'enfer  5  ni  d'une  au- 
tre vie  après  la  mort ,  &  en- 
core moins  du  Seigneur. 


Cette  Affertion  fe  lit  en  xa  Théo  logis 
Universelle  du  Nouveau  Ciel  et  de' 
LA  Nouvelle  Eglise  au  N^. 273.  pag.  181. 
&  fuivantes. 

,5  273.  D'autant  que  ceux  qui  établiflent  & 
5,  ont  confirmé  en  eux-mêmes  que  fans  la  Parole 
„  l'homme  pouroit  très  bien  avoir  la  ccnnois- 
5,  fance  de  Dieu,  &  auffi  du  ciel  &  de  l'enfer, 
5,  comme  de  toutes  les  autres  chofes  qu'enfeigne 
,5  laParçle:  auffi  n'eft-ce  point  par  la  Parole  qu'on 

ip  doit 
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jf)  doit  difcuter  cette  matière  avec  eux ,  mais  par 
5,  la  lumière  naturelle  de  la  raifoii  ;  car  ce  n'eft 

55  point  à  la  Parole  qu'ils  croyent,  maisà  eux-mê- 
„  mes.  Enquérez-vous  donc  de  cette  matière  à 
55  Taide  delà  lumière  de  la  raifon^  &  vous  trouve- 
55  rez  qu'il  y  a  en  l'homme  deux  facultés  de  vie, 
55  qu'on  appelle  l'inteileél  &  la  volonté ,  &  que 
5,  rintelleâ  on  l'entendement  eft  fujet  à  la  volon- 
55  té,  &  non  la  volonté  à  l'entendement;  en  effet 
5,  l'entendement  ne  fait  qu'enfeigner  &  montrer 
55  ce  qu'on  doit  faire  par  volonté  :  dé  là  vient , 
55  que  bien  des  gens  qui  font  doués  d'un  efprit 
5,  pénétrant  5  &  qui  entendent  mieux  que  d'autres 
3,  les  principes  moraux  de  la  vie ,  ne  vivent  pas 
55  toute-fois  conformément  à  ces  principes;  il 
55  en  arriveroit  tout  autrement  fi  ces  préceptes 
55  étoient  de  leur  volonté  ;  informez-vous  d'ail- 
3,  leurs,  &  vous  trouverez  que  la  volonté  de 
3,  l'homme  eft  fon  propre  5  ou  ce  qui  lui  appar- 
55  tient  en  propre ,  &  que  par  fa  nailTance  ce  pro- 
55  pre  eft  mauvais,  &  que  dé  là  le  faux  ou  Terreur 
35  eft  dans  l'entendement.  Après  avoir  trouvé 
5,  cela  5  vous  verrez  que  de  foi  ou  de  fon  chef 

3  l'homme  ne  veut  abfolument  comprendre  autre 
5  chofe  que  ce  qui  eft  du  propre  de  fa  volonté, 
&  que  s'il  n'y  avoit  une  autre  fource ,  d'où  il 
puifîe  le  favoir  5  du  propre  de  fa  volonté  l'hom- 
me ne  voudroit  comprendre  autre  chofe  que  ce 
qui  eft  de  foi-même  ou  du  monde;  tout  ce  qui 
eft  au  deiTus  eft  pour  lui  dans  l'obcurité:  fi 
bien  que  quand  il  voit  le  foleil ,  la  lune  &  les 
étoiles  5  s'il  lui  arrivoit  alors   de  penfer  à  leur 
35  origine  5  il  ne  pouroit  en  avoir  d'autre  penfée, 
,3  finon  qu'ils  exiftent  d'eux-mêmes.    Penferoit- 
il  d'une  marticrc  plus  élevée,  que  ne  font  bien 
des  favants  ^n  ce  monde,  qui  nonobftant  qu'ils 

„  fâchent 


55 

35 
3> 
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53  fâchent  par  la  parole  que  la  création  de  toUte| 
5,  chofes  efl  de  Dieu,  reconnoiiïent  néanmoins  là 
35  nature  pour  créatrice  de  tout;  &  de  grâce,  que 
3>  feroient  ces  mêmes  fa  vans ,  s'ils  n'avoient  rien 
„  fçu  par  la  parole  ?  Croyez-vous  que  les  anciens 
55  philofophes  ou  fages ,  comme  Ariftote ,  Ciceron , 
55  Seneque,  &  les  autres  qui  ont  écrit  touchant  Dieu 
5,  &  l'immortalité  de  l'ame,  aient  d'abord  puifé 
5i  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  du  fond  de  leur  propre 
55  intelleél?  Certes  ils  ne  l'ont  point  fait, mais  ils 
55  l'ont  tiré  de  quelques  autres  qui  l'ont  eu  par  tradi- 
s>,  tion  de  ceux  qui  l'ont ,  de  première  main ,  fçudç 
55  cette  parole  ancienne  doiit  nous  avons  parlé 
5,  ci-defTus.  Les  écrivains  de  la  Théologie  natu- 
^5  relie  n'ont  pas  non  plus  puifé  de  leur  propre 
55  fond  rien  de  cette  nature ,  &  ils  n'ont  fait  que 
,5  confirmer  ce  qu'ils  favent  par  l'EgHfe  en  laquelle 
55  efl  la  parole  3  par  leur  raifonnemens  ;  &  il  peut 
^5  très  bien  y  en  avoir  parmi  eux  qui  le  confirment  > 
5,  &  cependant  ne  le  croyent  pasi 

5,  274.  Il  m'a  été  accordé  de  voir  des  peuples 
J5  nés  dans  des  liles  ,  raifonnables  quant  aux 
,5  chofes  civiles ,  mais  qui  n'ont  eu  aucune  con- 
55  noilTance  de  Dieu  ;  ces  peuples  paroiifent  corn- 
55  me  des  fphinxs  au  monde  fpirituel  :  mais  com- 
55  me  ils  font  nés  hommes ,  &  delà  font  en  la  fa- 
55  culte  de  recevoir  la  vie  fpirituelle ,  ils  font 
5,  inftruits  par  des  Anges ,  ôc  font  vivifiés  par 
55  les  connoifîances  qu'ils  leur  donnent  du  Sei- 
55  gneur  comme  homme.  On  voit  clairement  de 
55  quelle  nature  l'homme  efl  de  foi -même,  par 
55  ceux  qui  font  en  enfer  5  parmi  lesquels  il  s'en 
35  trouve  auffi  des  plus  fameux  &  de  très  favants, 
55  qui  ne  veulent  pas  même  entendre  parler  de 
i.  Dieu  5  &  pour  cette  raifon  ne  peuvent  pa^ 
55  même  prononcer  le  mot  Dieu,  je  les  ai  vus. 
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^,  &  j'ai  converféavec  eux;  j'ai  même  auffi  con- 
■^j  verieaveccertains  d'entre  eux,  qui  entroient  en 
5,  fureur  &  devenoient  enragés ,  quand  ils  enten- 
55-  dolent  quelqu'un  parler  du  Seigneur.  Exami- 
5,  nez  donc  de  quelle  nature  feroit  l'homme,  qui 
5,  n'auroit  jamais  rien  entendu  touchant  Dieu , 
„  vu  qail  y  en  a  qui  font  tels,  encore  qu  ils  aient 
5,  eux-mêmes  parlé  de  Dieu,  qu'ils  aient  écrit  de 
^,  Dieu  &  qu'ils  aientmêmeprêché  touchant  Dieu. 
5,  Si  ces  gens  font  tels,  cela  vient  de  leur  volonté., 
„  qui  étoit  mauvaife ,  &c'efl  elle,  comme  on  Ta 
5,  dit  ci-devant,  qui  dirige  l'entendement ,  &  en 
55  ôte  le  vrai  qui  peut  y  être  de  la  Parole.  Si  de 
3,  fon  propre  chef  l'homme  eut  pu  favoir  que 
3,  Dieu  exille,  &  qu'il  y  a  une  autre  vie  après  la 
„  mort ,  pourquoi  n'a-t-il  donc  pas  fçu  auiE  que 
,,  l'homme  eft  homme  après  la  mort?  Pourquoi 
yy  croit -il  que  fon  ame  ou  fon  efprit  eft  comme 
3,  un  vent  ou  un  Ether,  qui  ne  voit  point  par 
,5  des  yeux,  qui  n'entend  point  par  des  oreil- 
^,  les,  ne  parle  point  par  une  bouche,  avant 
5,  que  d'être  rejoint  &  réuni  à  fon  cadavre  &  à 
35  fon  fquélete  ?  Suppofez  donc  une  Doélrine 
5,  produite  par  la  feule  lumière  de  la  raifon,  cette 
5,  Doftrine  ne  tendroit-elle  pas  à  faire  que  l'hom- 
5,  me  s'adorât  lui-même,  comme  cela  a  même  eu 
3,  lieu  autrefois  &  fe  fait  encore  aujourd'hui  par 
5,  ceux  qui  favent  cependant  par  la  parole ,  que 
5^  Dieu  feul  doit  être  adoré.  Du  propre  del'hom- 
„  me  il  ne  fauroit  provenir  d'autre  culte  qui  celui- 
5,  là;  pas  même  le  culte  du  foleil  ou  de  la  lune. 

,5  275.  Si  dès  les  tems  les  plus  reculés  il  y  a  eu 
55  une  Religion  pamni  les  hommes ,  &  fi  les  habi- 
,5  tans  de  ce  monde  ont;  partout  eu  la  connois- 
5^  fance  de  Dieu,  &  ont  fçu  quelque  chofe  d'une 
*9  vie  anrès  la  mort^  cela  î,i'eft  point  venu  d'eux- 

,5  mêmes  5 
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5§  mêmes,  ou  de  leur  propre  intelligence  j  mais 
5,  du  verbe  ancien ,  dont  nous  avons  parlé  ci-de^ 
3,  vant,  du  N.  264  a  266,  &  par  la  fuite  cela  leur 
55  eu  venu  par  la  Parole  liraëiite.  De  ces  deux 
55  Paroles  ont  émané  les  autres  cultes  religieux  qui 
55  fe  font  établis  dans  les  Indes  &  dans  leurs  Mes  5  & 
3,  qui  ont  palTé  par  l'Egypte  &  l'Ethiopie  dans  les 
),  Royaumes  d'Afrique ,  &  des  parties  màriti- 
5,  mes  de  l'Aile  dans  la  Grèce ,  &:  de  là  dans  l'I-^ 
5j  talie.  Mais  comme  il  n'a  pu  fe  faire  que  la 
55  Parole  foit  autrement  écrite  que  par  des  repré-' 
$^  fentations,  qui  font  des  chofes  en  ce  monde  de 
5,  nature  a  correfpondre  aux  chofes  célefles  5  êù 
55  qui  dès  là  les  fignifient^  c'efl  pourquoi  les  cultes 
55  Religieux  des  Nations  fe  font  changés  en  cultes 
5,  idolâtres,  &  dans  la  Grèce  en  une  Religion 
55  fabule ufe  :  &  tous  Iqs  attributs  &  prédicaments 
55  divins  ont  é^é  pris  pour  autant  de  Dieux,  à  là 
),  tête  desquels  ils  mirent  un  Dieu  fuprême, 
55  qu'ils  appelloient  Jove  ou  Jupiter,  peut  être 
55  du  mot  Jehovah.  Oa  fait  qu'ils  ont  eu  con- 
5,  noiifance  du  Paradis ,  du  Déluge ,  du  feu  facré  5  & 
),  des  quatre  âges  du  monde  5  depuis  le  premier  ou 
55  le  fiecle  d'or,  jusqu'au  dernier  ou  liécle  de  fer  j 
5,  comme  il  eft  décrit  au  fécond  chapitre  de  Da- 
5,  niel  verfet  31  à  35. 

55  276*  Ceux  qui  croyent  pouvoir  par  ïetif 
55  propre  intelligence  s'acquérir  des  connoiflan- 
55  ces  touchant  Dieu ,  le  Ciel  &  l'Enfer  &  les  autres 
5,  chofes  fpirituelles  qui  appartiennent  à  l'Eghfe^ 
5,  ne  favent  pas  que  l'homme  naturel  confidéri 
5,  en  foi  même  efl:  contre  le  fpirituel ,  &'  que  pour 
55  cette  raifon  il  veut  arrachçr  toutes  .les  chofes 
5,  fpirituelles  qui  entrent  en  lui,  ou  les  envelop^ 
5,  per  de  fauffetés,  quiTont  comme  ces  vers  qui 
55  rongent  &  confument  la  racine  des  plantes  '^ 


68  DISCOURS 

^y  des  moifTons;  oii  pouroit  les  comparer  à  des 
5,  gens  qui  rêvent  être  montés  fur  des  Aigles  ;> 
55  &  portés  dans  les  nues,  ou  montés  fur  des  Pé- 
5,  gâtes ,  &  volans  par  la  colline  du  ParnalTe  fur  le 
■  ,5  liautHelicon  :  Ils  font  en  réalité  comme  des  Lu- 
5)  cifers  en  enfer ,  lesquels  s'appellent  encore  -  là 
5,  des  fils  de  l'aurore,  comme  eft  dit  en  Efaïe 
„  XIII.  22.  &  ils  font  comme  ceux  qui  habitoient 
„  la  vallée  &  la  terre  de  Schinear ,  &  qui  entre- 
5,  prirent  d'y  bâtir  une  tour ,  dont  le  fommet  fe 
5,  per droit  dans  le  Ciel,  dont  il  eft  parlé  en  la 
j5  Gen.  XI:  2. 4.  Et  ils  fe  fient  en  eux-mêmes  comme 
5,  Goliath,  ne  prévoyant  pas  qu'ils  peuvent  com- 
55  me  lui  avoir  le  front  fracaifé  d'une  pierre  lan- 
,5  cée  par  une  fronde  &  en  être  renverfés.  Je 
55  vous  dirai  quel  fort  les  attend  après  la  mort; 
5,  ils  deviennent  d'abord  comme  des  gens  yvres , 
„  enfuite  comme  des  foux ,  &  finalement  devien- 
5,  nent  ftupides>  &  vont  s'afiTeoir  dans  les  téné- 
55  bres  :  qu'ils  ayent  donc  à  bien  fe  garder  d'un 
35  pareil  délire". 

Quoique  le  fécond  article  que  nous  avons 
promis  ci-deffus,  précède  dans  l'auteur  celui 
que  nous  venons  d'inférer,  cependant  la  manière 
dont  nous  avons  confidéré  la  chofe  en  la  dite 
Note  requéroit  que  nous  lui  donnaflîons  ici  la 
féconde  place  ;  le  voici  donc  tel  que  l'auteur  nous 
l'a  donné;  c'eft  l'Article  XIII  de  fon  chapitre  de 
la  parole  ou  du  verbe  N".  267.  de  la  Théolo- 
gie Universe];.le,  où  il  avance,  que 

Par  le  Verbe ,  ceux-là  même  ont  la  lumière, 

qui  font  nés  hors  du  fein  de  PEglife 

&;  qui  n'ont  pas  la  Parole. 

»  267, 
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^5  2(57.  ïi  ^^  fauroit  y  avoir  nulle  conjon6î:ion 
5,  avec  le  ciel ,  qu'il  n'y  ait  quelque  part  une 
3,  Eglife  fur  la  terre,  où  fe  trouve  la  parole^  & 
35  où  par  fon  moyen  le  Seigneur  foit  connu,  par^ 
95  ce  que  le  Seigneur  efl  le  Dieu  du  ciel  &  de  la 
35  terre ,  &  fans  le  Seigneur  il  n'y  a  point  de  falut, 
55  On  peut  voir  ci-deffus  N°.  234  à  240.  que  c'eft 
,3  par  le  verbe  qu'il  y  a  conjonâion  avec  le  Sei^ 
35  gneur,  &  aiTociation  avec  les  Anges.  Il  fuffit 
33  qu'il  exille  quelque  part  une  Eglife  où  le  verbe 
35  fe  trouve  3  bien  que  cette  Eglife  foit  compoféo 
3,  refpeétivement  parlant  d'un  très  petit  nombre , 
95  par  cela  néanmoins  le  Seigneur  ne  laiife  pas  que 
5,  d'-être  univerfellement  préfent  fur  tout  le  globe 
35  de  la  terre,  car  parce  verbe  le  ciel eft  conjoint 
35  au  genre  humain. 

,3  268.  Mais  comment  nous  eft  donnée  cette 
33  préfence  &  conjonélion  du  Seigneur  &  du  Ciel 
33  fur  toute  la  terre ,  par  le  moyen  du  verbe  ?  C'eft 
35  ce  que  nous  allons  dire  tout  à  l'heure.  Généra, 
33  lement  tout  le  Ciel  Angélique  eft  comme  un  feul 
53  homme  vis  à  vis  du  Seigneur,  &  il  en  eft  de 
33  même  de  l'Eglife  fur  la  terre;  on  peut  voir  au 
33  traité  du  ciel  &  de  l'enfer,  du  N^  59  à  87, 
33  qu'ils  ont  même  l'un  &  l'autre,  c'eft-à-dire  le 
33  Ciel  &  l'Eglife ,  en  réalité  cette  apparence  d'hom^ 
33  me.  En  cet  homme  l'EgUfe ,  où  le  verbe  fe  lit 
35  &  où  par  ce  verbe  le  Seigneur  eft  connu,  eft 
„  comme  le  Cœur  &  comme  le  Poumon;  le 
,3  règne  célefte  du  Seigneur  repréfente  le  cœur, 
3,  &  le  règne  fpirituel  le  poumon  :  or  donc ,  corn-» 
„  me  de  ces  deux  four  ces  de  vie  dans  le  corps 
3,  humain  tout  le  refte  des  membres,  vifceres 
33  &  organes  de  ce  corps  dérivent  la  fubllftance 
3,  &  la  vie ,  de  même  auffi  généralement,  tous 
33  ceux  qui  font  répandus  fur  tout  le  globe  de  la 
'  -63  3)  terre  j( 
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„  terre,  &  parmi  qui  il  y  a  une  Religion,  un 

^5  feul  Dieu  efl  adoré ,  &  l'on  mène  une  bonne 

^3  vie  &  qui  par  ces   trois  claufes  fe  trouvent 

a  faire  partie  du  grand  homme ,  &  en  repréfenter 

59  les  membres  &  les  vifceres  qui  font  hors  de  la 

I5  capacité  de  la  poitrine  laquelle  renferme  le  cœur 

^5  &  le  poumon,  ont  leur  fubfiftance  &  leur  vie 

5,  de  la  çonjon6î:ion  du  Seigneur  &  du  Ciel  avec 

py  l'Eglife ,  par  le  moyen  de  la  parole  ;  car  le  verbe 

55  en  FEglife  Chrétienne,  efl  à  tout  le  refte  des 

^,  hommes  la  vie  dérivante  du  Seigneur  par  le  Ciel^ 

I,  tout  comme  la  vie  des  membres  &  des  vifceres 

5^  de  tout  le  corps  humain  leur  vient  du  cœur  &. 

^j  du  poumon;  il  y  a  même  une  femblable  com. 

j,  muniçation.    Ce  qui  fait  auffi  que  les  Chrétiens 

35  parmi  lefquels  la  parole  fe  lit,  conilituent  .la 

33  région  delà  Poitrine  de  ce  grand  homme;  ils 

55  font  auffi  au  milieu  de  tous ,  &  font  environ- 

15  nés  des  Papifles ,  autour  desquels  font  rangés 

^5  lesMahométans,  qui  reconnoilTent  le  Seigneur 

5,  comme  le  plus  grand  Prophète ,    &  pour  le 

55  fils  de  Dieu  ;  après  eux  viennent  les  Africains  > 

35  &  la  dernière  circonférence  efl  formée  dés  peu- 

§5  pies  &  des  nations  de  l' Afie  &  des  Indes. 

5,  269.  On  peut  conclure  qu'il  en  elt  ainfî  gêné- 
^,  ralement  dans  tout  le  Ciel,  d'après  la  même 
55  chofe  qui  fe  rencontre  en  chaque  fociété  du 
35  qiel  en  particulier  ;  en  effet  chaque  fociété  eft 
53  un  ciel  en  diminutif,  &repréfente  auffi  un  hom- 
-5  me;  qu'il  en  foit  ainli,  fe  peut  voir  au  traité 
i5  du  ciel  &  de  l'enfer  du  N\  41  à  87.  Dans 
35  toute  fociété  du  ciel  ceux  qui  en  occupent  le 
5,  centre  repréfentent  pareillement  le  cœur  &  le 
5j  poumon,  &  parmi  euxfe  trouve  la  plus  grande 
^  lumière,  la  lumière  même, ^  &  la  perception  du 
5,  yrai  qui  en  dérive,  fe  propage  de  tous  côtés 
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55  de  ce  milieu  vers  les  périphéries,  &  paiTe  ainfî 
35  à  tous  ceux  qui  font  en  cette  fociété,  &  con- 
3,  ftitue  leur  vie  fpirituelle.  Il  m'a  été  montré 
,,  que  quand  ceux  qui  occupoient  le  centre,  & 
^,  chez  qui  étoit  concentrée  la  plus  grande  lu- 
5,  miere  5  étoient  ôtés ,  ceux  qui  étoient  dans  les  en- 
5,  virons  paflbient  dans  Tobfcurité  de  l'entende- 
55  ment,  &  étoiept  pour  lors  en  une  û  foibleper- 
5,  ception  delà  vérité ,  qu'ils  s'en  lamentoient  ; 
3,  mais  auffi-tôt  que  les  habitants  du  centre  étoient 
3,  de  retour,  la  lumière  fe  faifoit  voir  &  ils  étoient- 
5,  dans  la  perception  (ïè  la  vérité  tout  comme  au- 
3,  paravant.  On  peut  faire  ici  comiparaifon  avec 
5,  la  chaleur  &  la  lumière  du  foleil  de  notre  mon- 
3,  de  3  lesquelles  procurent  la  végétation  aux 
3,  ai  bres  &  aux  végétaux ,  à  ceux-mêmes  qui  crois- 
3,  fent  fur  les  côtes  &  fous  la  nue,  pourvu  que 
3,  le  foleil  foitlevé.  Ainll  la  lumière  &  la  chaleur 
„  du  ciel  qui  y  procède  du  Seigneur  comme  foleil 
35  de  ce  féjour,  laquelle  lumière  en  fon  eifence 
3,  elt  le  vrai  Divin,  duquel  vient  aux  Anges  & 
3,  aux  hommes  toute  intelligence  &  toute  fagelTe  ; 
^,  c'efl  pour  cela  qu'il  elt  dit  du  Ferbe,  qu'il  étoit 
3,  avec  Dieu  6f  ^^'^'^  ^ioit  Dieu ,  qu'il  éclaire  tout 
3,  homme  qui  vient  au  monde  ^  ^  que  cette  lumière  a 
5,  aujjîparu  dans  les  ténèbres,  Jean  I:  i.  5.  9.  Par 
„  verbe  eit  ici  entendu  le  Seigneur  quant  au  vrai 
5,  Divin. 

3,  270.  Il  peut  être  évident  par  tout  ceci ,  qiie 
„  le  verbe  qui  ell  parmi  les  Proteftans  &  les  Ré- 
5,  formés,  éclaire  toutes  les  nations  &  les  peu- 
5,  pies  par  communication  fpirituelle;  comme 
53  aufli  que  le  Seigneur  pourvoit  conftamment  à  ce 
3,  qu'il  y  ait  toujours  fur  la  terre  une  Eglife  où 
,3  le  verbe  foit  lu ,  &  où  le  Seigneur  foit  donné 
35  à  connoitre  par  fon  moyen;  c'eft  pour  cela  que 
*.  E  4  33  iorfqus 
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lorfque  ce  verbe  eut  été  prefqu'entierement 
rejette  par  les  Papiftes,  ce  fut  un  effet  delà 
divine  Providence  du  Seigneur ,  que  la  Réfor- 
mation eut  lieu,  &  de  là  le  verbe  fut  comme 
retiré  des  cachots  où  il  avoit  été  relégué,  & 
^,  remis  en  ufage.  De  même  auffi  quand  le  verbe 
eut  été  entièrement  falfifîé  &  adultéré  parmi  la 
nation  Juive,  &  rendu  comme  abfolument  nul  y 
il  plut  alors  au  Seigneur  de  defcendre  du  ciel , 
&  de  venir  lui-même  comme  verbe,  &  de  le, 
remplir  en  fon  entier ,  &  par  cette  aéîion  de  le 
^5  réintégrer  &  le  rétablir ,  &  de  donner  dere- 
chef la  lumière  aux  habitans  de  la  terre ,  félon 
ces  propres  paroles  du  Seigneur ,  zm  peuple  Jîé- 
geant  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière  j 
fur  ceux  qui  fégeoient  en  la  région  ûf  dans  V ombre, 
de  la  mort  ^  la  lumière  s^eft  élevée  pour  em.  Efaïe, 
IX:  I.  Math.  IV:  i6. 

55  271.  Comme  il  a  été  prédit  qu'à  la  fin  de  cet- 
te Eglife  des  ténèbres  s'élever  oient  auffi  par  le 
3,  défaut  de  connoiiTance  du  Seigneur ,  &  de  fa- 
5,  voir  qu'il  ell  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ^  & 
d'après  la  féparation  faite  delà  foi  d'avec  la  cha- 
rité^ de  peur  que  par  ceci  la  pure  intelligence 
du  verbe  ne  périfle  entièrement,  &  qu'ainfi^ 
55  l'Eglife  n'ait  le  même  fort ,  c'eft  pourquoi  il 
y^  vient  de  plaire  au  Seigneur  de  révéler  mainte- 
nant  LE  SENS  SPIRITUEL  DU  VERBE,    &; 

de  manifefter  que  le  verbe  efl  ce  fens ,  &  par  lui 
3,  contient  dans  le  fens  naturel  des  merveilles  in-? 
33  nombrables ,  par  lesquelles  efl  reflituée  la  lu- 
5,'  miere  du  vrai  dérivée  delà  parole,  laquelle  étoit 
3,  aftiiellernent  prefqu'entierement  éteinte.  Il  a^ 
5J,  été  prédit  en;  bien  des  endroits  de  l' Apocalypfe , 
que  la  lumière  du  vrai  fer  oit  prefqu'entierement 
éteinte  à  la.  fin  de  cette  préfente  Eglife  ;  &  c'eil, 

3,  aulS 
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5,  auflî  ce  qu'on  doit  entendre  par  ces  paroles  di^ 
55  Seigneur;  Immédiatement  après  V affliction  de  ces 
55  jours  -là^  lefoleilfera  obfcurcî  éf  la  lime  ne  don- 
35  nera  plus  fa  lumière  ^  (f  les  étoiles  tomberont  du 
5,  ciel  5  6?  les  vertus  des  deux  feront  ébranlées ,  & 
55  alors  ils  verront  le  fils  de  F  homme  venaitt  dans  les 
j5  nuages  du  ciel  avec  gloire  Éf  vertiu  Math.  XXIV: 
3^  29,  30.  En  ce  paiTage ,  par  foleil  efl  entendu  le 
5,  Seigneur  quant  à  l'amour;  par  lune  le  Seigneur 
55  quant  à  la  foi  ;  par  étoiles  quant  aux  connoif- 
3,  fances  du  vrai  &  du  bien  ;  par  fils  de  riiomme 
55  le  Seigneur  quant  au  verbe;  par  nuages  le  fens 
55  littéral  du  verbe  ;  par  gloire  le  fens  fpirituel  du 
35  verbe ,  &  fa  tranfparence  à  travers  le  fens  de 
5,  fa  lettre  •;   &  par  vertu  fa  puiiTance, 

53  272.  Il  m'a  été  accordé  de  favoir  par  une  ex- 
^,  périence  très  multipliée  ,  que  par  le  verbe 
l'homme  a  communication  avec  le  ciel:  com- 
me j'en  faifois  le6lure  depuis  le  premier  chapi- 
tre d'Efaïe  jufqu'au  dernier  de  Malachie  5  &  les 
Pfeaumes  de  David,  &  comme  je  tenois  ma 
^5  penfée  dans  leur  fens  fpirituel ,  il  me  fut  donné 
j5  d'appercevoir  clairement  que  chaque  verfet 
3,  communiquoit  avec  quelque  fociété  du  ciel,  & 
„  qu'aiiifi  tout  le  verbe  communiquoit  générale- 
5,  ment  avec  tout  le  ciel;  d'où  il  me  parut  très 
5,  clairement ,  que  comme  le  Seigneur  eft  le  ver- 
5,  be  ,  de  même  auffi  le  ciel  eft  le  verbe ,  car  c'efl; 
,3  de  par  le  Seigneur  que  le  ciel  eft  ciel ,  &  le 
3,  Seigneur  par  le  verbe  eft  tout  en  toutes  les  cho- 
3,  fes  du  ciel. 

Il  eft  tems  maintenant,  Lefleur,  de  nous  quit- 
ter  ;  mais  avant  de  le  faire ,  permettez  moi  d'ajou- 
ter ici  un  mot  d'avis  à  quiconque  fe  fentira  com- 
me moi ,  porté  d'inclination  à  communiquer  à  fes 
fgîXi,blables  quelques  uns   des  ouvrages  de  notre 

E  s  auteur 
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auteur ,  dans  une  langue  qui  leur  foit  plus  familière 
que  la  latine;  c'eft  ou  de  ne  point  s'en  mêler  du- 
tout  5  ou  de  donner  l'auteur  tel  qu'il  eft ,  &  fans 
le  changer,  foit  en  y  ajoutant  ou  en  y  diminuant 
ou  même  en  lui  faifant  dire  ce  qu'il  n'a  point  dit; 
car  je  crois  ferm.ément  qu'il  y  a  autant  de  mal  d'al- 
térer volontairement, les  Ecrits  Théologiques  de 
Swedenborg,  ou  d  en  fupprimer  chofe  quelcon- 
que, qu'il  yen  auroit  d'altérer  les  Saintes  Ecritu- 
res ou  l'Apocalypie:  au  i8  verfet  du  dernier  Cha- 
pitre duquel  livre  il  eft  dit  „  Je  protejle  à  qui- 
conque entend  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  Livre ^ 
que  fi  quelquim  ajoute  à  ces  chofes ,  Dieu  fera  tom- 
ber fur  lui  les  playes  écrites  dans  ce  livre  &  au  ver- 
iet  19  il  ajoute,  fi  quelqu^un  retranche  quelque  chofe 
des  paroles  du  livre  de  cette  prophétie^  Dieu  lui  otera 
fa  part  du  livre  de  v/e,  ^  de  lafainte  cité  &  dans 
les  chofes  qui  font  écrites  en  ce  livre.  Les  œuvres 
Tliéologiques  de  Swedenborg  font  la  Doctrine 
àefignée  fous  ces  paroles:  qu'on  fe  donne  donc  bien 
de  garde  d'y  rien  retrancher,  ou  ajouter,  ou  altérer. 
Il  vaut  mieux ,  fi  vous  n'y  croyez  pas,  les  îaiifer  là , 
comme  non  avenues ,  que  de  les  donner  aucune- 
ment tronquées  ou  altérées  au  public.  Il  eft  fâcheux 
d'apprendre  qu'on  ait  fi  indécemment  traduit  la 
perle  de  tous fes -traités ,  celui  des  Délices  de 
LA  Sagesse  touchant  l'Amour  Conju- 
gal. Rien  n'eft  plus  fublime  «Se  plus  fuprême- 
ment  décent  que  ce  traité  ;  qu'on  ne  fe  laiffe  donc 
pas  prévenir  contre  lui  par  la  leélure  '  d'aucune 
traduftion  imparfaite  &  trop  libre,  &  qu'on  ne 
perde  jamais  de  vue,  que  la  plume  de  Sweden- 
borg eft  aufii  chafte  que  celle  des  quatre  Evangé-- 
liftes  ,  &  qu'on  ne  peut  la  défigurer  fans  fe  rendre 
Luiïi  groffierement  co 
&  fiiïfifioit  ces  quatre 


auffi  groffierement  coupable,  que  ii  on  adultéroit 
fiiïfifioit  ces  quatre  fources  ftcrées  des  vérités 


les 
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les  plus  importantes  à  notre  faliit.  Mais  comme 
nous  avons  tous  les  jours  lieu  d'obferver 
qu'il  fe  trouve  bien  des  efprits  de  travers  qui  don- 
nent une  mauvaife  conftrudion  &  interprétation 
à  tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  la  défenfe  de  la 
vérité,  n'ayant  certainement  deiïein  d'oifenfer 
perfonne ,  nous  prévenons  qu'en  alléguant  le  texte 
fus-cité  de  l'Apocalypfe,  nous  ne  le  faifons  pas  pour 
comparer  les  Ouvrages  de  Swedenborg  ou  d'au- 
cun homme  quelconque  au  Veube  proprement 
dit,  ou  à  la  Parole  même  de  Dieu;  ce  n'eft 
point  là  notre  defîein;  mais  feulement  de  mettre 
tout  tradu6leur  de  cet  Auteur  fur  fes  gardes,  • 
&  de  l'engagçr  par  les  raifons  les  plus  fortes  &  les 
plus  preifantes,  à  ne  jamais  altérer  la  D  o  Ct  r  i  n  e 
DE  VéPvITé  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous 
communiquer  par  le  minillere  d'un  auteur  qu'il 
a  daigné  infpirer  lui-même  pour  nous  rendre  par 

lui  L  A  L  U  MI  E  R  E  DE  S  A  Pa  R  O  L  E  DANS  TOU- 
TE saPurbt  é.  /D'ailleurs  nous  n'ignorons  pas 
que  ces  paroles  he  fignifient  pas  ce  que  le  gér:éral 
des  théologiens  de  nos  jours  leur  font  figr-ifier. 
On  en  peut  voir  l'explication  dans  ri\poca]ypie  ■ 
révélée  de  Swedenborg  N''.  ()s^^  958  &  959. 
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A  V  E  RT  I  s  s  E  M  E  NT, 

Qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  Traduftion 
de  M.  Peraut ^imprimée  à  Paris  (*). 

Une  Queflion  obfcure,  épineufe,  pleine  de  difficuN 
tés,  &  qui  a  exercé  de  tous  les  temps  la  fagacité 
des  Philofophes  qui  ont  voulu  pénétrer  les  Myftères 
de  la  Nature,  c'eft  fans  doute  celle  de  TUnion  de  l'A- 
me &  du  Corps,  &  du  Commerce  ou  Correfpondance 
entre  ces  deux  Subftances.  Trois  Hypothèfes  parta- 
gent les  Savans  fur  cette  importante  Queftion.  Les  uns 
prétendent  qu'il  y  a  une  Influence  Phy fi  que  du  Corps 
fur  l'Ame  ;  ils  veulent  que  le  Corps  frappé  par  les 
Agens  extérieurs,  porte  le  fentiment  de  cette  commo- 
tion à  l'Ame.  C'eft  le  Syftême  des  Matérialises,  qui 
ne  voyent  partout  que  de  la  Matière,  &  rien  au-delà, 
D'autres  foutiennent  qu'il  y  a  une  opération  inflantanée 
&  unanime  entre  les  deux  Subftances,  opération  qu'ils 
nomment  Harmonie  Préétablie.  Enfin  un  troilîème 
Syfléme  ed  celui  de  l'Influence  Spirituelle,  qui  non- 
feulement  paroît  le  plus  vraifemblable ,  mais  encore  eft 
le  feul  vrai,  comme  le  démontre  l'Auteur  de  ce  petit 
Traité  dont  nous  offrons  au  Public  la  Traduftion. 

Ce  Syflême  n'eil  donc  pas  nouveau;  mais  ce  qui 
Tefl,  c'efl:  la  manière  dont  l'Auteur  le  démontre,  fes 
preuves,  &  les  fublimes  vérités  qu'il  annonce.  On 
avoit  dit  avant  lui  qu'il  y  avoit  une  Influence  de  l'Ame 
fur  le  Corps  ;  mais  on  n'avoit  pas  dit  qu'il  y  eût  une 
Influence  fur  l'Ame ,  &  que  fans  cette  influence  il  n'y 
auroit  point  de  vie ,  point  d'aftion ,  point  de  commu- 
nication par  conféquent  entre  les  deux  fubfl:ances. 
Mais  nous  ne  chercherons  poinç  ici  à  prévenir  les 
Lecteurs  fur  le  mérite  de  cet  Ouvrage ,  traduit  depuis 
plufieurs  années  en  Allemand  &  en  Anglois  par  de 
Savans  Hommes  qui  n'ont  pas  dédaigné  d'y^jouter  des 

éclaircilTemens 

r*)  L'iripreHion  du  DiTcoiirs  Préliminciive  de  Me  Uavlley  éioît  achevée 
ior?que  nous  avons  reçu  la  Traduction  de  Mr.  Peraiit;  conime  elle  nous  a 
paru  la  mieux  faite  de  toutes  celies  qui  exigent  des  Oiivrages  de  Mr.  ^-n'^- 
Àenharg ,  nous  croyons  des'oir  Iîî  faire  fuivre  ici ,  cv  racconip'.;gnci"  dt 
ïjrielques  Dorcs  qi;c  riiius  îiviorjs  ùeftinées  pour  la  v.ôtre, 
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éclaircifTemens  &  des  notes.  Nous  ôfons  feulemeiît 
nous  flatter  que  les  Leéleurs  fans  préjugés  &  de 
bonne  foi  nous  fauront  quelque  gré  de  leur  avoir 
fait  connoître  un  Ouvrage  dévenu  très -rare,  ainli 
que  tous  les  autres  du  même  Auteur.  Ce  feroit  ici 
je;  lieu  de  parler  de  la  Perfonne  &  des  Ecrits  de  ctt 
homme  extraordinaire  ;  on  y  verroit  un  homme  em- 
brâfé  dès  fon  enfance  de  l'amour  de  la  Vérité,  confa- 
crer  tous  les  momens  d'une  très-longue  vie  à  Tétude 
de  cette  Vérité,  parcourir  les  différentes  contrées  de 
l'Europe  pour  y  chercher  des  connoiflances  qu'il  jugeoic 
néceflaires  à  fon  plan ,  publier  le  fruit  de  fes  travaux  & 
de  fes  découvertes  fans  emphâfe,  fans  prétention  & 
dans  l'unique  vue  du  bien  général:  bon  Citoyen,  bon 
Ami,  en  un  mot,  un  vrai  Philofophe,  un  véritable 
Sage,  non  de  ces  Sages  en  fpéculation,  tels  qu'on  en 
voit  tous  les  jours ,  mais  qui  joignoit  à  la  théorie  la 
pratique  de  toutes  les  Vertus  :  on  y  verroit  \m  Savane 
non  moins  diftingué  par  la  profondeur  de  fon  génie, 
que  par  la  vafte  étendue  de  les  connoifTances  dans  les 
Mathématiques,  la  Phylîque,  l'Hiftoire  Naturelle, 
l'Anatomie  ,  la  Métaphyfîque ,  la  Théologie.  Mais 
on  peut  confulter  les  Merveilles  du  Ciel  &  de  l'Enfer, 
Ouvrage  du  même  Auteur,  traduit  du  Latin,  imprimé 
à  Berhn,  1782;  &  oii  le  Tradu(5teur  a  raflemblé  à  la 
tête  du  premier  Volume  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  fur 
la  Vie  &  les  Ecrits  de  Swedenborg,  Nous  nous  conten- 
terons de  donner  ici  une  notice  de  tous  fes  Ouvrages 
imprimés ,  trop  peu  connus  jufqu'aujourd'hui ,  mais 
bien  dignes  de  l'être. 
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DES      OU  F  R  AGES 

Imprimés  d' E  M  A  N  U  E  L  SWEDENBORG,  félon 
l'Ordre,  Chronologique.  Ceux  marqués  d'une  *  ont 
été  traduits  en  François  ;  on  en  trouve  des  Exemplaires 
èhez  Bar  ROIS  Taîné,  Quai  des  Auguftins,  [  &  chez 
P.  F.  Gosse,  Libraire  &  Imprimeur  de  la  Cour  k  la 
Haye.]  chez  lesquels  on  peut  fe  procurer  aufTi  quelques 
Ouvrages  Latins  de  l'Auteur. 

1.  A  NN^i  Se?iecœ  £ff  Pub,  Syri  Mîmiforfan,  6f  a^iorwn 
X  \  JeltBce  Seyiientîœ  ,  cu7n  u^nnotaîionibus  Erafmi  ,  ^ 
GrcBcâ  Verfime  Scaligeri  ;  Notis  illuftratce  ,  Upfala^,   [709 

C'efl:  une  DiiTertation  Académique ,  qui  annonçoit  de 
l'érudition  d^ms  un  jeun,e  homme  de  vingt  ans;  &  le 
premier  Ouvrage  forti  de  la  plume  de  notre  favant 
Auteur. 

2.  Ludus  HelicQuiîus  ,  five  Carmina  Mijfeilanea  quœ  variis  in 
locis  acinit  Em.  Swede?îhBrg ,  Skarce  ,  lyro. 

Collection  de  Vers  Latins;  ils  annonçoient  une  viva- 
cité d'eCprit  rare:  peu  d'Auteurs  à  cet  âge  ont  donné 
de  pareilles  preuves  de  Génie  &  de  Talent  pour  la 
Poëfie. 

^.Dœdalus  Hyperboreus  ,    Stokolmis  ,    1716,  1717  &1718, 

-  in  4.,  iîx  Parties,  en  Suédois, 

.Des  Effais  &  Remarques  fur  les  Mathéaiatiques  &  la 
Phylique 

4.  IntrociuBmi  à  l' Algèbre ,  fous  le  titre  de  l'Art  des  Règles  , 
1717  ,  en  Suédois. 

5.EfTaî  pour  fixer  la  Valeur  de  nos  Monnnies  £ff  déterminer  nos 
Mefures ,  de  manière  à  fupprimer  les  fractions  pour  faciliter 
les  Calculs,  1719. 

6.  De  la  PcJîtio?i  âf  ^'^  mouvement  de  la  Terre  ^  des  Planètes , 

1719. 

7.  De  la  Hauteur  des  Marées,  du  Flux  ^  du  Reflux  de  la  Mer 
plus  grand  jadis ^  avec  les  preuves  tirées  de  h  Suéde ,  17 19. 

le  crois  ces  trois  derniers  Ouvrages  écrits  en  Suédois. 
Z.EjJai  fur  le:  Principes  des  chofes  Naturelles ,  ou  fur  la  Ma- 
nière  d'expliquer  géométriqiiement  la  Chymie  ^  la  Phyf^m 
Expérimentale, 

9.  Nouvslks 
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,9,   Nouvelles  Ohfervaîions  ^  Découvertes  fur  le    Fer  ^  le 

Feu,  if  patticuLieiementfur  la  Nature  du  feu  Elémentaire, 

avec  une  nouvelle  forme  de  Cheminée. 
10.    Nouvelle  Méthode  pour  tnuver  les  Longitudes  foit  en  Mit 

Joit  fur  Terre,  par  le  moyen  de  la  Lune. 
ir.   Manière    de   coiiftruire  ki   BaJ/ins  propres,  à   recevoir  des 

Navires. 
12.  Nouvelle  conJiruSlion  des  Eflufes. 
12.   Manière  d'éprouver  les  Quali^Js  des  Navires. 

Ces  fix  derniers  Ouvrages  font  écrits  en  Latin,  &  ont 

été  imprimés  k  Amfler.dam  en  1721,    &  réimprimés 

en  1727. 

14,  Recueil  d'Ohfer valions  fur  les  Chofes  Naturelles,  parîicu^ 
lîèrement  fur  les  Minéraux  ,  le  Feu  ^  les  Couches  des 
Montagnes.  Trois  Parties  imprimées  à  Leîpficiv,  &Ia 
quatrième  k  Hambourg.,  s  722. 

15.  Oeuvres  Philofophiques  ^  Miner alogîques  ,  Leipfik  & 
Dresde.  i734>  3  ^'^^'  in  folio. 

Le  premier  volume  efl  intitulé  :  Prificip.^s  des  Chofes 
Naturelles  ,  ou  nouveaux  EJJqis  fur  les  Fhémmènes  du 
Monde  Elémentaire  ,  expliqués  phUofiiphiq'ieir'ent.  Le  fé- 
cond :  Le  Monde  Souterrain^  ou  du  Fi;r  ^5*  des  di.verjes 
Méthodes  employées  en  différens  Pays  de  l'Europe  pour  la 
Liquation  du  Fers  ^  de  ls  CQ'n.verJion  du  Fer  e;i  Acier: 
de  la  -  Mine  de  Fer  ^-  de  fôé  Epreuves  :  des  Préparations 
Chyiniques  ^  des  F xpériences  faites  avec  le  Fer  ^  fou 
Vitriol.  Le  troîfièine  :  Le  Monde  Souterrain  ,  ou  du 
Cuivre  ,  de  V  Airain  ^  des  diverfes  Méthodes  ufitées  en 
Europe  pour  la  Liquation  du  Cuivre  :  de  la  Manière  de  le 
féparer  de  l* Argent ,  ^  de  le  convertir  en  Airam,  ^  autres 
Métaux:  de  la,  Pierre  Calaminaire:  du  Zî.ic:  de  la  Mins 
de  Cuivr.'  ^  de  Jes  Epreuves  :  des  Préparat'ons  Chymûjues 
^  des  Expériences  faites  avec  le  Cuivre.  Ciiaque  volume 
eiî  fubdivifé  en  trois  Serions. 

Nous  n'avons  pas  d'Ouvrage  plus  curieux  &  plus 
favant  que  celui-ci  dans  la  JMétallurgie.  Non  feule- 
ment il  eft  fait  avec  foin;  mais  il  ell:  encore  orné  de 
155  Gravures  pour  faciliter  l'intelligence  ôes  Principes 
de  l'Auteur  &  des  travaux  des  Mines  Dans  le  premier 
volume,  il  confidère  le  grand  Edifice  de  i'Univers , 
dont  il  explique  les  Phénomènes  avec  une  fagacité 
peu  commune.  On  peut  regarder  cette  Partie  com- 
me un  Traité  de  Phyfique  générale,  morceau  pré- 
cieu'S:  ,  qui  mériteroit  bien  d'être  traduit  en  notre 
Langue,  comme  l'a  été  la  féconde  Partie  qui  Gon. 
cerne  le  Fer  que  l'on  a  inférés  dans  les  Pelcriptions 
des  Arts  &  Métiers,  i6.  Effai 
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16.  Eijai  de  Philofophie  Spéculative  fur  l'Infini^  la  Caîifé 
finale  de  la  Créatior. ,  éf  ^  Méchanifme  de  l'Opération  de 
^  Jme  If  du  Corps.    Dresde,  1734,  m  8. 

17.  Economie  du  Règne  Animal ,  en  deux  parties:  le  pre- 
mière traite  du  Sang  ,  des  Artères,  des  Veines  ^  du 
C(2ur  ;  avec  une  IntroduWuin  à  la  Pfycologie  RationsUe. 
La  féconde: Uw  Mouvement  du  Cerveau,  de  la  Subftancs 
Corticale  ^  de  l'Ame  Huimine,  Amfterdam,  1740  &: 
iji^i  ^  in  ^.  '   ' 

18.  Le  Règne  Animal,  en  trois  parties:  la  première  traite 
des  Vijcères  de  l  Abdomen ,  ou  des  Organes  de  la  Région 
inférieure.  La  féconde  :  Des  Vifcères  de  la  Poitrine ,  ou 
des  Organes  de  la  Région  Supérieure^  La  troifièiue:  De 
la  Peau^  du  TaB  ^  du  Goût,  ^  des  Formes  Organiques 
en  général.    La  Haye  &  Londres,  1744  &  1745,  in  4. 

On  a  traduit  en  notre  Langue  tant  d'Ouvrages 
fuperficiels:  pourquoi  ceux-ci  n'ont -ils  pas  encoj'é 
trouvé  de  Tradu6teurs  ? 

19»  Du  Culte  ^  de  l'Am^our  de  Dieu  ;  Partie  première,  ou 
il  efî  traité  de  l'origine  de  la  Terre .  du  Paradis  ^  de  la 
N'Vffancei  de  V Enfance  ^  de  l* Amour  du  Premier  Homme 
ou  Adam,  Londres,  1744 1  «'tî  4,  Seconde  Partie ,  où  il. 
efî  traité  du  Mariage  du  Premier  Homme  ou  Adam:  de 
i'Ame  de  l'Ef^rit  IntelleUuel,  de  l'Etat  d'Intégrité^  Q* 
de  l*Im..'2ge  de  Dieu,  Londres,  1745,  in  4. 

2.0.  Arcanes  Célefles,  contenus  dans  l'Ecriture  Sainte  ou  dans 
la  Parole  du  Seigneur  :  contenant  l'Explication  de  la 
Génèfe  ^  de  l'Exode,  avec  les  Merveilles  vues  dam  le 
Monde  des  Efprits  ^  dans  le  Ciel  Angélique ,  Londres , 
T747  à  J':'58  ,  8  vol    in  4. 

21*  Du  Ciel  ^  de  l'Enfer^  Londres  ,  1758.  in  4. 

2  2j^  De  la  Nounlle  Jerufalem  ^  de  fa  DoÈtrine  Célefle,  Lon- 
dres .   ,1758,  in  4. 

S3.  Du  Dernier  Ju-icment  ^  de  la  Deftruùiîon  de  Balylone, 
Londres,  T758,  in,  4. 

24.*  Dw  Cheval  Blanc  dont  il  efi  parlé  dans  VApocalypfe  ,  Lon- 
dres, Î758,    in  4. 

2s*  Des  Terres  Planétaires  ^  Auflrales  ^  de  leurs  Habitam  ^ 
Londres,  1758    in  4» 

26.  Doàriné  de  la  Nouvelle  Jérufalem  concernant  le  Seigneur, 
Amfterdam,  ^76^,   ««  4* 

27.  DoBrine  de  la  Nmvelle  Jérufalem  concernant  l'Ecriture" 
Sainte,  Amfterdam,  1763,  in  4. 

sB.  DoBrine  de  Fis  pour  la  Nouvelle  Jériifakmt  Amfterdam, 

1763  ,  272  4, 

29.  Centinnatioif 
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29.  Continuation  du  Dernier  Jugement ,    ^  du  Mmde  Spiri^ 
tuel ,  Amrterdam,  1763,  in  4.^ 

30.  Sagejje  Angélique  fur  l  Amour  Dhin  ^  la  SageJJe  Divine  j 
Amfterdam    T763  ,  in  4. 

31.  SageJJe  Angélique  fur  h  Providence  Divine ^  Amfterdam, 
17ÎS4,  in  4. 

32.  U /Ipocalypfe  Révélée  ,  hm^tv(^2irt\  y  \16\    in^j^. 

23*  Délices  de  la  Sagejfe  fur  V/îmour  conjugal,  ^Voluptés  de 

la  Folie  fur  l'Amour  de  la  Débauché  ^    Amfterdam,  1768. 

in  4. 

Cet   Ouvrage  vient  d*être  traduit   en  François,  <& 

imprimé  k  Berlin.    Il  feroit  k  defirer  qu'il  fût  entre 

\qs  mains  de  tous  les  Epoux. 
34.    Expofition  fcmmaire  de  la  DoUrine  de  la  Nouvelle  EgUfe 

défignée    dans    l'Apocalypfe  par    la   Nouvelle    Jérufalem, 

Amfterdam,  1769,  «''^  4- 

35.* Du  Commerce  de  l'Ame  ^  du  Corps,   Londres,    1769, 
in  4. 

Cet  Ouvrage,  ainli  que  celui  du  Ciel  &  de  TEnfer, 
a  été  traduit  en  Anglois  avec  des  Notes,  par  le 
favant  Dcâteur  Thomas  Hartley. 

36.  La  Vrrde  Religion  Chrétie^ine  contenant  toute  la  Théologie 
de  la  Nouvelle  Eglife ,  p  redite  par  le  Seigneur  dans  Daniel 
^  dans  l'Apocalypfe,  Amfterdam.  1771  ,  in  4. 
C'eft  ici  le  dernier  Ouvrage  de  l'Auteur.  &  c'eft  par- 
là  qu'il  a  terminé  fa  laborieufe  carrière  dans  ce  mon- 
de; car  peu  après  avoir  publié  cet  Ouvrage,  dont 
il  foîgna  lui-même  l'Edition,  il  mourut  à  Londres, 
de  la  mort  la  plus  douce,  le  29  Mars  1772,  k  l'âge 
de  85  ans.  Le  beau  Tableau  que  celui  d'une  Vie  fi 
bien  employée  !  Cet  Ecrivain  méritoit  aftiurément 
une  place  dans  le  Dictionnaire  des  grands  Hommes. 

On  compte  encore  parmi  fes  Ouvrages  imprimés: 

1.  Supplément  à  la  Vraie  Religion  Chrétienne  y  où  il  eft  traité 
des  quatie  Eglifes  qui  ont  exifté  fur  notre  Terre  depuis  la 
Création  du  Monde  ;  de  leurs  F ér iodes  Ûf  Communication  , 
Londres ,  Ouvrage  pofthume. 

2.  Réponfe  à  la  Lettre  d'un  Ami  ^  Londres,  1769.  ««  4. 
Elle  ne  contient  que  deux  pages  &  demie 

3.  Sa^effe  Angélique  fur  la  Vie, 

4.  SageJJe  Ant^élique  fur  la  Tonte-.Pniffance ,  l*Omnipréfence  cj 
l'Omnifcience  de  Dieu  y  fur  l'Eternité  ^  l'immenjité. 

5.  Des  Miracles  Divins  ^  Aligîques, 

Nous  ne  connoiiîons  ni  la  date^  ni  le  lieu  de  l'Im 
preflion  de  ces  trois  derniers. 

F  L'Auteu 
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L'Auteur  a  laiflTé  un  nombre  confidérable  de  Manu- 
icrits,  dont  on  annonce  une  Edition  ï  Londres  en 
20vol.  in  4.  de  3  à  400  pages,  &  dont  il  a  déjà  paru 
un  Ouvrage ,  fous  le  titre  de  Clef  Hyeroglyphi^ue  des 
Arcanes  Spirituels  £5*  Naturels  par  ta  V9ye  des  Correfpon* 
dances  {5*  des  Réprefentatims. 

On  trouvera  le  Plan  de  Soufcrlption  pour  les  dites 
Oeunres  Pofthumes  de  Smàenborg ,  à  la  fuite  de  notre 
préfente  édition. 
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DU   COMMERCE 

Établi   ENTRE 

L'AME  ET  LE  CORPS, 

OU 

Traité  de  la  Liaison  qui  Subsiste 

entre  le  spirituel  et  le 

Matériel, 

I.  Tl  y  a  crois  Opinions  ou  Hypothèfes  fur  le  Com,' 
JL  merce  de  l'Âme  &  du  Corps,  ou  fur  l'opératioiï 
de  l'une  fur  l'autre,  &  de  l'un  avec  l'autre  :  la  première  eft 
appellée  hifluence  Fhyfiqiie  la  {QConÛQ  Influence  Spirituel- 
k  ,àL  la  troilîèiTie  Harmonie  Préétablie.  La  première ,  ou 
iTifluence  Phyfiqiie  ,  eft  fondée  fur  les  apparences  &  les 
illufionsdes  f^ns,  parce  qu'il  paroît  que  les  objets  exté- 
rîeurs,  qui  aftedlent  les  yeux,  influent  dans  lapenfée, 
&  la  produifent;  de  même  qu'il  femble  que  les  paroles 
qui  agitent  les  oreilles,    influent  dans  l'efpric  ;   &  y 
produifent  les  idées;  &  ainfî  des  autres  fens*    Comme 
les  organes  des  f,^ns  reçoivent  d'abord  les  contads  qui 
nous  viennent  des  objets  matériels  ,    &  que  l'efprit 
fem.ble  penfer  &  même  vouloir  félon  les  affedlions  de 
ces  organes,  les  anciens  Philofophes  &  Scholaftiques 
crurent  que  l'Influence  découioit  de  ces  objets  dans 
l'Ame,  ails  formèrent  ainfl  l'Hypothèfede  l'Influence 
Phyflque  ou  Naturelle.     La  féconde,  qui  efl:  appellée 
Influence  Spirituelle^    &  par  quelques  -  uns   Occùiflon- 
nelle ^  eft  félon  l'ordre  &  fes  loix;  parce  que  l'Ame 
eft  une  fubftance  fpirituelle,  plus  pure,  antérieure,  & 
interne  par  rapport  au  Corps,  qui  eft  matériel,  &  par 
conféquent  plus  groiïïer,   poftérieur  &  externe;  &  il 
eft  dans  l'ordre  que  le  plus  pur  influe  dans  le  plus  gros- 
fier,  l'antérieur  dans    le  poftérieur.   &  l'interne  dans 
l'externe ,  &  ainfl  le  fpirituel  dans  le  matériel ,  à.  non  le 
contraire,  &  par  coniequent  que  la  Faculté  pcnfante 
influe  dans  la  vue,^  félon  les  modifications  que  les  yeux 
éprouvent  des   objets  extérieurs,  modifications    que 

F  2  cette 
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cette  Faculté  dîrpofe  aufîî  à  Ton  gré  ;  &  la  Faculté 
perceptive  dans  Touïe  ,  félon  que  les  oreilles  font 
modifiées  par  les  paroles  qui  leur  font  tranfmifes.  La 
tfoifième  ,  qui  efl  appellée  harmonie  préétablie  eil 
fonJée  fur  les  illufions  &  les  lueurs  trompeufes  de 
la  raifon  ,  parce  que  l'efprit  dans  l'opération  agit 
en  même  temps  avec  le  corps  ;  mais  cependant 
toute  opération  efl  d'abord  fucceffîve  &  enfuite  fimul- 
taiée:  l'opération  fucceflîve  e(t  Tlnfluence,  &  l'opéra- 
tion fîmultanée  efl  l'Harmonie;  comme,  par  exemple, 
JOi'fque  refprit  penfe  &  enfuite  parle,  qu'il  veut  & 
enfuite  agit;  ainfî  c'efl  une  erreur  de  la  raifon  d'admet- 
tre le  fîmultané  &  d'exclure  le  fucceflîf.  Après  ces 
trois  Hypochèfes  fur  le  Commerce  de  l'Ame  &  du 
Corps,  on  ne  peut  en  admettre  une  quatrième,  parce 
qu'il  faut  ou  que  l'Ame  agilTe  fur  le  Corps,  ou  le  Corps 
fur  l'Ame,  ou  l'un  &  l'autre  toujours  enfemble. 

2.  Comme  l'Influence  Spirituelle  eft  félon  l'ordre  & 
fes  loix,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,   c'est  l'Hypothèfe 
qui  a  été  reconnue  &  adoptée  de  préférence  aux  deux 
autres ,    par  tous  les  Sages  du  Monde  Savant.     Touc 
ce  qui  eft  conforme  à  l'ordre  eft  vérité,  &  la  vérité 
fe  manifefte  par  la  lumière  qui  eft  en  elle ,  même  dans 
l'ombre  de  la  raifon ,   fiège  des  hypothèfes  ;    mais  ce 
qui   enveloppe   dans    l'ombre  cette  hypothèfe,  c'eft 
l'ignorance  de  la  nature  de  l'Ame ,  du  Spirituel  &  de 
l'Influence  ;  il  faut  donc ,  avant  tout ,  connoître  ces  trois 
chofes ,  atin  que  la  raifon  puiiTe  voir  la  vérité  ;  car  la 
vérité  hypothétique  n'eft  point  une  vérité  même,  c'efl 
feulement  une  conje(^ure  de   la  vérité.     On  peut  la 
comparer  à  un  tableau ,    pendu  à  un  mur  ,  vu  la  nuit 
à  la  lueur  des  étoiles;  l'efprit  lui  prête  dilférens  objets 
félon  fes  fantaifies;   ce  qui  n'arrive  point  iorfque  la 
lumière  du  foleil  vient  à  l'éclairer,  &  qu'elle  en  dé 
couvre,  non  -  feulement  l'enfembîe,  m.ais  encore  tous 
les  détails.    Il  en  eft  de  m^me  de  cette  hypothèfe  qui 
eft  dan>  l'ombre  de  la  vérité ,  mais  qui  devient  une 
vérité  évidente  lorfqu'on  connoit  ce  que  c'eft,  <k,  quel 
eft  le  Spirituel  refpe^livement  au  Naturel,  &  ce  que 
c'eft  Ok:  quelle  e  >  l'Ame  humaine,  enfin  quelle  eft  cet- 
te Influence  qui  découle  dans  TAme  &  par  l'Ame  dans 
la  Faculté  perceptive  t\  pcnfante,   ^c  de -là  dans  le 

Corp? 
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Corps.     Mais  ceci  ne  peut  être  enfeigné  que  p^r  celui 
à  qui  Dieu  a  accaidé  d'être  en  fociété  avec  le^  Anges 
^ans  le  Monde  Spirituel ,    &  en  même  temps  avec  les 
Hommes  dans  le  Monde  Naturel;  iSc  comme  j'ai  eu  ce 
bonheur,  j'ai  pu  expliquer  tout  cela:  ce  que  j'ai  fait 
dans  rOavrage  de  V Amour  conjugal ^  pour  le  Spirituel, 
dans  les  N"^.  ^i6  à  329  ;  pour  ÏAme  humaine^  ÎS®.  315, 
&  pour  r Influence  ^    N^.    380,    &  plus  en  détail, 
N^.  415  à  422.     Qui  ne  fait  point,   ou  ne  peut  lavoiir 
que  le  bien  de  l'Amour  &  la  vérité  de  la  Foi  influeqç 
de  Dieu  dans  l'Homme,  qu'ils  influent  dans  fon  Ame, 
fe  font  fencir  dans  fon  efgrit  &  découlent  de  la  penfée 
dans  les  paroles ,  d  de  fa  volonté  dans  fes  aclions? 
Que  de-lk  vienne  l'influence  Spirituelle,  fon  origine 
&  émanation ,  c'efl  ce  que  nous  allons  expliquer  dans 
cet  ordre:    I.  Il  y  a  deux  Mondes  j    le  Monde  Spiri* 
tueî  OLi  font  les  Anges  &  les  Efprits ,  &  le  Naturel  oîi 
font  les  Hommes.     IL   Le  Monde  Spirituel  exifte  & 
(ubfifle  par  fon  Soleil,  &  Je  Naturel  par  le  lien.     IIL 
Le  Soleil  du  Monde  Spirituel  efl  pur  AmiOur ,   procé- 
dant de  Jeliovah  Dieu  qui  eil  au  milieu.     IV.  De  ce 
Soleil  procèdent  une  Chaleur  &  une  Lumière  ;  cette 
Chaleur  dans  fon  eifence  efl  Amour,   &  cette  Lumière 
dans  fon  eiïence  cfl  Sageffe.     V.  Cette  Chaleur  auflîr 
bien  que  cette  Lumière  influent  dans  l'Homme  ,    la 
Chaleur  dans  fa  Volonté  ,     &  y  produit  le   Bkn  de 
l'Amour ,  à.  la  Lumière  dans  fon  Entendement ,  &  y 
produit  le  Vrai  de  la  SageiTe.     VI.  Ces  deux  chofes'. 
Chaleur  &  Lumière,  ou  Amour  &  SageiTe,    influent 
enfemble  de  Dieu  dans  l'Ame  de  l'Homme,  de  l'Amç 
éans  l'efprit,    fes  affedtions  &  fes  penfées,    &de-là 
dans  les  fens  du  Corps  ,     les  paroles  &  les  avions, 
VIL  Le  Soleil  du  iVJonde  Naturel  efl  pur  feu,  &  par 
lui  le  Monde  de   la  Nature  exifl:e   &  fubfifte.  VllL 
Par  confequent  tout  ce  qui  procède  de  ce  Soleil  de 
foi-même  efl:  mort.     IX.  Le  Spirituel  fe  revêt  du  Na- 
turel, comme  l'Homme  d'un  habit.    X.  Le  Spirituel, 
ainfî  revêtu  dans  l'homme ,    fait  qu'il  peut  vivre  ici^ 
bas  raifonnablement  &  moralement  &  ainfi  fpirituelie- 
ment.     XL  La  réception  de  cette  influence  eft   con- 
forme  à  l'état  de  l'Amour  &  de  la  Sageilc  qui  font  dans 
riiora^ne.    XJI.  L'Entendement  dans  i'Homn?e  peuc 

F  3  «itis 
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Du    Commerce, 

être  élevé  dans  la  Lumière?,  c'efl:  -  à  -  dire  dans  la  Sa- 
gelîe  où  font  les  Anges  du  Ciel,  félon  la  culture  de  la 
raifon,  &  fa  volonté  peut  être  élevée  dans  la  Chaleur  , 
c'eil-à-dire  dans  l'Amour  oii  font  auiîî  les  Anges,  fé- 
lon les  adtions  de  fa  vie  ;  mais  l'Amour  de  la  Volonté 
ne  peut  être  élevé  qu'autant  que  l'JHiomme  veut  &  fait 
ce  que  la  SageiTe  de  l'Entenderaenc  lui  enfeigne.  XIII. 
Il  en  eft  tout  autrement  chez  les  Bêtes.  XIV.  Il  y  a 
•trois  dégrés  dans  le  Monde  ^Spirituel ,  &  trois  dégrés 
dans  le  Monde  Naturel ,  félon  lesquels  fe  fait  toute 
Influence.  XV.  Les  fins  font  dans  le  premier  degré, 
les  caufes'dans  le  fécond,  &  les  effets  dans  le  troiflè- 
me.  XVL  De-là  on  voit  quelle  eft  l'Influence  Spiri- 
tuelle depuis  fon  origine  jufqu'à  fes  effets.  Expliquons 
maintenant  en  peu  de  mots  tous  ces  Articles. 

I. 

Il  y  a  deux  Mondes,  le  Monde  Spirituel  oû^Jont  Ui 
Anges  &*  les  EJprits  ^,  &  le  Mo?îds  Naturel 
où  font  les  Hommes. 

3.  Jusqu'à  préfent  on  a -entièrement- ignoré,  même 
dans  le  Monde  Chrétien,  qu'il  y  a  un  Monde  Spirituel 
OLi  font  les  Anges  à.  les  Èfprits  ,  diftind  du  Monde 
Naturel  011  font  les  Hpmmes;  pai'ce  qu'aucun  Ange 
n'en  efî  defcendu  pour  en  inftruire  les  Hommes  et 
qu'aucun  ^Homme  n'y  eft  monté  de  fon  vivant.  Or, 
de  peur  que  par  l'ignorance  de  ce  Monde,  &  le  doute 
fur  l'exiftence  du  Ciel  &  de  l'Enfer ,  l'Homme  ne  foit 
infatué  au  point  de  devenir  Naturalifte- Athée,  il  a 
pîu  au  Seigneur  d'ouvrir  les  yeux  de  m. on  efprit  ,..de 
les  élever  dans  le  Ciel ,  de  les  abaifTer  même  fur  l'En- 
fer, &  de  me  faire  voir  ce  que  c'eft  que  le  Ciel  & 
l'Enfer.  Par  ce  moyen  j'ai  vu  clairement  qu'il  y  a 
deux  Mondes  diilinfts  l'un  de  l'autre,  l'un  oii  tout  eft 
Spirituel  ,  &  de  là  e'i:  nommé  Monde  Spirituel;  & 
l'autre  dans  lequel  tout  eft  Naturel,  d'oli  il  prend  le 
nom  de  Monde  Naturel  ;  &  que  les  Efprits  &  les  An- 
ges vivent  dans  leur  Monde  comme  les  Hommes  dans 
le  leur;  enfin  que  tout  homme  après  fa  mort  paffe  du 
Naturel  dans  le  Spirituel,   pour  y  vivre  éterneltement. 
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Il  faut  avant  tout  faire  connoitre  ces  deux  Mondes , 
afin  de  dévoiler  dès  fon  origine  Tlnfluence  qui  fait 
l'objet  de  cet  Ouvrage.  Car  le  Monde  Spirituel  influe 
dans  le  Monde  Naturel ,  &  l'amme  dans  chacune  de 
fes  parties ,  tant  dans  les  Hommes  que  dans  les  Bêtes , 
&  produit  même  la  végétation  dans  les  Arbres  &  les 
Plantes. 

II. 

Le  Monde  Spirituel  exifte  ^  fubfifle  par  fon  Soleil  ^  & 
le  Monde  Naturel  par  le  Jîen  (  *  ). 

4.  Le  Soleil  du  Monde  Spirituel  eft   différent  de 
celui  du  Monde  Naturel,  parce  que  ces  Mondes  font 
abfolumenc  diftinfls  Tun  de  l'autre.     Or  le  Monde  tire 
fon  origine  du  Soleil  ;  ainfi  le  Monde  oli  tout  efl  Spiri- 
tuel ne  peut  pas  naître  du  Soleil  duquel  font  produites 
toutes  les  chofes  Naturelles  ;  car  fi  cela  étoit,   il  y 
auroit  une  Influence  Phyfîgue,  &  nous  avons  reconnu 
que   cette   Influence    étoit  contre  Tordre.      Que  le 
Monde  doive  fon  exiftence  au  Soleil ,  &  non  le  5:oleil 
au  Monde ,  c'efl:  ce  que  Ton  peut  conftater  par  le  fait 
même,     Or  il  efl  confiant  que  le  ivionde  dans  fon  tout 
&  dans  fes  parties  fubfîfte  par  le  Soleil:  la  lubfiftance 
démontre  l'exiftence ,   &  c'efl:  auflî  pourquoi  l'on  dit 
que  la  fubfîftance  efl:  une  perpétuelle  exiftence;  par-là 
il  ert  évident  que,    fi  le  Soleil  venoit  à  manquer,  le 
Monde  retomberoit  dans  fon  chaos  &  dans  le  néant. 
Qu'il  y  ait  dans  le  Monde  Spirituel  un  Soleil,  autre  que 
celui  du  Monde  Naturel ,  c'efl  ce  que  je  puis  certifier, 
parce  que  je  l'ai  vu.    Il  paroît  femblable  à  un  gîobe 
de  feu,  comme  notre  Soleil,  à  peu -près  de  la  même 
grandeur;  il  efl  éloigné  des  Anges,   comme  le  nôtre 
l'efl:  des  Hommes  ;  il  ne  fe  lève  point ,  il  ne  D  couche 
pas  comme  le  nôtre;  mais  il  demeure  immobile,  dans 
une  élévation  moyenne  entre  le  Zénith  &  l'Horifon, 
&  par  -  là  les  Anges  jouiflTent  d'une  perpétuelle  lumiè- 
re 

.(  *  )  pctte  Doftrinç  de  l'Exiftence  de  deux  Soleils  &  de  deux  Mondes, 
d'un  Spirirncl  &  d'un  Nature!,  n'cA  p:is  fi  nouvelle  qu'on  fe  IMiyrigine, 
puisqu'on  l'a  retroiv.'e  dnns  le  livre  de  Cabala  De ^j^ c d .\ t,> .,  & 
ailleurs;  mais  clic  n'eil  li^ll^  paiT:n  hicndcv^lcpés  que  dar.s  noce  Auteur. 

Fi 
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&  d'un  printemps  éternel.     L'homme  qui  n'a  que  fa 
raifon  pour  guide  &  qui  ne  fait  rien  du  Soleil  du  Monde 
Spirituel,   (e  trompe  facilement  dans  fes  idées  fur  la 
création  de  l'Univers  ;  lorfqu'il  médite  profondément 
fur  cette,  création,   il  ne  conclut  autre  chofe,   fînon 
qu'elle  vient  de  la  Nature;  &  parce  que  le  Soleil  eft 
Forigine  de  la  Nature ,    qu'elle  vient  du  Soleil  comme 
fon   Auteur.     De  plus,  l'on   ne  comprendra  jamais 
l'Influence  Spirituelle ,    fi  l'on  ne  connoît  auflî  fon  ori- 
gine.   Or  toute  Influence  vient  du; Soleil,  l'Influence 
Spirituelle  du  fîen,  &  l'Influence  Naturelle  du  fien  auflî. 
La  vue  interne  de  l'homme  qui  appartient  à  fon  efprit, 
îeçoic  l'Influence  du  Soleil  Spirituel  ;  mais  la  vue  exter- 
ne, qui  eft  la  vue  du  corps,  reçoit  Tlnfluence  du  Soleil 
Naturel ,  &  dans  l'opération  ces  deux  vues  s'uniflTent, 
comme  l'Ame  s'unit  avec  le  corps.     Par  -  là  on  peut 
voir  dans  quel  aveuglement,  obfcurité  &  fottife  peuvent 
tomber  ceux  qui  ne  fa  vent  rien  du  Monde  Spirituel  & 
de  fon  Soleil;   dsLnsVaveiigleme?2t ^    parce  que  l'Efprit 
qui  n'a  que  la  vue  de  l'œil  pour  guide  dans  le  raifon- 
nement,  devient  Semblable  à  une  Chauve  -  Souris  qui 
erre  ça-  &  -là  pendant  la  nuit ,    &  fe  jette  fur  des  hail- 
lons que  l'on  tend  eh  l'air;  dans  Vohfcuriîé ^  parce  que- 
la  vue  de  l'efprit  alors  eft  privée    de   toute  lumière 
fpirituelle,   &   devient   femblable  au  Hibou  ;   dans  la 
fottife  i    parce  que  néanmoins  l'homme  penfe      mais 
il   penfe  fur  les  chofes  fpirituelles  d'après  les  chofes 
naturelles  ;  ce  qui  l'induit  en  erreur  ;   ainfi  toutes  fes 
penfées  ne  font  que  folie ,  fottife  &  ignorance, 

I  I  L 

Le  Soleil  du  Mofide  Spirituel  eft  pur  Amour  ^  procédant 
de  Jehovali  Dieu  y  qui  eft  au  milieu, 

5.  Les  chofes  fpirituelles  ne  peuvent  procéder 
d'ailleurs  que  de  l'Amour,  &  l'Amour  lui-même  que 
de  Jehovak  Dieu  ,  qui  eft.  l'Amour  même.  C'eft 
pourquoi  le  Soleil  du  Monde  Spirituel,  d'oh  découlent 
comme  de  leur  fource  toutes  les  chofes  fpirituelles,  eft 
le  pur  Amour,  procédant  de  Je hov ah  Dieu  ^  qui^y  eft 
au  milieu.  Ce  Soleil,  n'eft  point  Dieu  ;  mais  il  vient 
de  Dieu  ;  c'eft  la  première  fpbère  qui  fort  de  lui  & 

qui 
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qui  l'environne.  C'eft  par  ce  Soleil,  procédant  de 
Jehovah  Dieu,  qu'a  été  créé  l'Univers,  par  lequel  on 
entend  en  général  tous  les  Mondes,  qui  font  en  aufïï 
grand  nombre  qu'il  y  a  d'étoiles  dans  l'étendue  de 
notre  Ciel.  Que  la  création  Toit  l'ouvrage  de  ce  Soleil 
qui  eft  pur  Amour,  &  ainlî  de  Jehovah  Dieu,  c'efl 
que  l'Amour  efi:  l'être  mêpie  de  la  vie,  &  la  SagelTe 
l'Exiftence  de  la  vie,  &  que  de  l'Amour  par  la  SagelTe 
tout  a  étécréé;  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  par  ces  pa- 
roles de  St.  Jean  :  Le  Verhe  étoit  en  Dieu^  êf  le  Ferbe 
•étoit  Dieu;  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui;  â?  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  fans  lui ,  ^  par  lui  le 
Monde  a  été  fait.  I:  3-10.  Le  Verbe  dans  ce  pafiage 
e(t  la  divine  Vérité  ;  c'eft  auflî  la  divine  SagelTe  (  *  ). 
Voilà  pourquoi  le  Verbe  eft  aulîî  appelle  Lumière  qui 
éclaire  tout  homme.  Ferf,  9.  C'eft  ce  que  fait  de 
même  la  divine  SagelTe  par  la  divine  Vérité.  Ceux 
qui  font  venir  l'origine  des  Mondes  d'ailleurs  que 
du  divin  Amour  par  la  divine  SagelTe,  font  dans, la 
même  erreur  que  ces  fous  qui  voyent  des  fpedlres 
comme  des  hommes,  &  des  phantômes  comme  des 
lumières ,  enfin  des  êtres  de  raifon  comme  des  êtres 
réels.  Car  l'Univers  créé  eft  l'ouvrage  de  l'Amour 
par  la  SagelTe,  un  tout  dont  les  parties  font  dans 
la  plus  parfaite  harmonie  ;  ce  que  vous  apperce- 
vrez  facilement,  fi  vous  pouvez  examiner  par  ordre 
les  divers  points  de  la  chaîne  qui  unie  tout  ce  vafle 
Univers.  De  même  que  Dieu  eft  Un;  de  même  le 
Soleil  Spirituel  eft  un  ;  car  l'extenlion  de  l'efpace  ne 
peut  pas  s'appliquer  aux  chofes  Spirituelles,  qui  font 


(**)!!  paroit,  ohfeive  Mr.  Hartîey ,  oiie  l'Office  de  la  civrition  cil  in. 
diffcremment  affigné  au  Ferhe  Divin  le  Ao\(^ ,  du  prerai-er  Chap.  de  T'Evan. 
gile  de  Jean,  &  à  la  Sagejfe-^  comme  on  le  peut  voir  en  divers  endroits 
des  Saintes  Ecritures:  ainfi  nous  iifons  au  Pfeaunie  CXXXVI:  Celui  qui 
par  vSagefle  a  fait  les  cieux.  v.  5,  Et  aux  Proverbes  Ch.  IIJ;  19.  Jeho- 
vah, ou  le  Seigneur  a  fondé  la  terre  par  SagelTe;  &  en  Jéreniic  LI:  v. 
15  II  a  établi  le  monde  par  fa  Sa^efTc,  &  il  a  étendu  les  cieux  par  fou 
intelligence  ;  enfin  St.  Paul  en  Ion  Epitre  aux  Hébreux  C!i.  XI:  v-  3. 
dit  les  fiecles  (les  tradudleurs  Angliis  difent  le  Monde.  &  quelques  uns 
les  Mondes)  ont  éié  rangés  pnr  la" Parole  de  Dieu.  Mais  il  efl  bon  d'ob- 
ferver  que  l'Amour  &  la  Sagelfe  font  parfaitement  unis  en  Dieu,  &  que 
Sa  Parole  en  eft  rémanauon. 
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d€5  émanations  de  ce  Soleil,  &  dans  les  étendues  fans 
efpace  Teflence^  (Se  l'exiftence  font  partout  fans  efpa- 
ce  C*J,  &  ainû  le  divin  Amour  fe  répand  depuis  k 
premier  terme  de  TUnivers  jufqu'à  les  extrémités  les 
plus  éloignées.  La  raifon  entrevoit  de  loin  que  l'in- 
nuence  divine  remplit  toutes  chofes,  &  par-là  conferve 
toutes  chofes  dans  leur  état  d'êtres  créés  ;  mais  elle 
Tapperçoit  clairement,  lorfqu'elle  connpît  la  natiire  d» 
FAmour  &  fon  union  avec  la  SagefTe,  pour  produire  les 
fins,  fon  influence  dans  la  SagelTe  pour  faire  naître  les 
caufes  5  &  fon  opération  par  la  Sagefïe ,  pour  qu'il  en 
réfulte  les  eifets. 

I  V.      . 

De  ce  Soleil  procède  une  Chaleur  ^ une  Lumière;  cette 

chaleur  dans  fon  ejjence  efi  Amour  y  êf  cette  lumière 

dans  fon  effence  efi  Sagejfe,^ 

(5.  On  fait  que  dans  la  Parole  Divine,  &  de -là 
dans  le  langage  commun  des  Prédicateurs ,  l'Amour 
divin  eft  exprimé  par  le  Feu  ;  comme  lorfqu'ils  di- 
fent  que  le  Feu  célefte  remplit  les  coeurs  &  excite 
de  faints  defirs  d'aimer  Dieu  ;  c'efl  que  le  Feii 
correfpond   à  l'Amour  (fXy   &   par  confequent  îe 

(îgnifie 

'  (*)  Ceci ,  dit  Mr.  ^/.'r//<?y,devient  jiiniu'à  uji  certain  degid  comprdhenîlble 
par  les  Opérations  der(ifprit  liuinain,  comme^uffi  par  les  idées  que  nous 
avons  de  la  Sa;^cfle ,  de  la  Boitié ,  déjà  joie,  dy  la  paix  de  l'AiDonr  &c.  tewtes 
exprcffîons  qui  n'ont  aucun  rapport  avecTelpacc  ou  les  diftances.  On  doit 
obfeivcr  néanmoins  qu'encore  que  les  mocs  tfpace  &  place  ne  fauroievn  fa 
dire  du  Monde  IJDiiituel,  cependant  notre  auteur  afiure  d'un  bout  à  Tau- 
tre  de  Tes  ouvrages  ,  d'après  fa  propre  expérience  ,  qu'il  y  a  là  les  jnétrics 
apparences  de  l'un  &  de  l'autre,  tout  comme  ici,  &  qu'il  y  a  même  une 
infiniment  plus  grande  variéié  d'objets  fenfiblcs,  d'autant  plus  que  les 
Efprits  &  les  Anges  é:ant  revêtus  de  corps  fpiiituels,  ont  toutes  leurs 
fenfations,  tout  auffi  bien  que  nous,  &  feulement  beaucoup  plus  vives 
que  les  nôtres. 

(  t  )  La  Doélrine  des  Correfpondances  efi;  une  Dnélrine  aiiffî  ancienne 
que  le  morde;  mais  à  mefure  que  Tamour  Divin  s'efl:  écliplë  du  cœur  des 
î'ommes  le  vrai  de  cette  Doftiine  a  fui  avec  cet  amoun  Cette  Dodirine 
fait  voir  que  tout  ce  qui  s'obferve  en  la  nature,  c'cft-à-dire  fl;éiiénilement 
tons  les  objets  principiés  dans  toutes  les  parties  &  productions  de  cette 
rature  répondent  0!i  correrpoiidcnt  h  des  cbofes  intéiicmes  &  fpii'iruclics, 
€'ef!.-ft-dirc  à  celles  qui  les  ont  principiées,  comme  l'cinprfinte  répond 
au  cachet,  ou  comme  la  fii^,ure  dans  un  miroir  repond  à  la  figure  qu'on 
met  devant.    Cette  Doctrine,  nous  dit  notre  auteur,   a  été  parlaitement 

coiinuô 
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<»nnue  des  hommes  ou  membres  de  la  toute  Primkivc;  Eglife  nommée  ou 
^Lflgnée  dans  rEcritiire  fous  le  roni  d'Adam  &  d'Eve ,  &  le  premier 
édiec  que  (Il  vénré  ait  reçu  parmi  les  hommes,  elt  défi^tné  dans  l'biftoire 
de  la  Genefe  prr  leur  adion  de' manger  du  fîuit  de  Farbre  détendu;  un 
autre  grand  échec  que  reçut  encore, cette  Dojftrine  fc  voit  dans  le  meurtre 
que  commit  Gain  de  ibn  frère  Abfel,  Ç'eft  ici  la  grande  Divifion  fâjtê 
eritre  l'amour  ou  la  charité  &.  la  toi:  Divifion  qui  a  infenfiblcmenE  rendu 
cetit  Dvébine  mcn^'-gère.  Depuis  cette  époque,  un  petit  nombre  Ccora-. 
me  Tobllrve  ici  Mr.  Hartley  dont  nous  aîlon&donner  le  repiede  la  note) 
a- de  leras  en  temps  eu  quelque  légère  idée  de  cette  Doélrine;dirons  même, 
que  certains  hommes  pî^rticulierement  favorifés  &  hénh  du  Très-Haut  en  ont 
drns  ttais  les  ccraseu  une  connoilîance  afle.2  eîiaûe;  &  nous  en  retrou- 
vons bien  des  crices  dans  la  fagefl'e  des  anciens;  l^ur  Mythologie  a -été 
fondée  par  cette Doélriv-e,  déjà  beaucoup  corroiT-pue,  noiis  permtttroiis- 
nous  d'aioutc  r  ;  in^ss  cHc  fe  perdit  enfin  dans  la  Fable  &  finir  par  le 
corrompre  entièrement  dans  les  fiélions  des  Poètes.  Orij^uairement  cette 
Doctriue  àfzs  correfpmdances  a  été  ia  clef  de  tous  les  niylieres ,  &  pour 
l'hom'iîe  le  MToir  de  Dieu  dans  la  Nature.  Elle  s'efl:  confewée  plus 
longtems  pr.r'id  ]*s  Egyptiens ,  que  parmi  tout  autre  peuple.  Et  c'eft  la 
Science  en  laqu  .'le  ou  dir  que  Moyfe  a  été  verië.  Les  Hierogîyphes  de 
C(^s  peuple,'  en  l'ont  les  derniers  refies  ;  mais  la  connoiflance  de  ces  Hié- 
roglyphes &.  du  Langage  qui  exprime  les  chofês  fpirituelles  par  des  natu- 
relles a  é  é  pe'.-du  depuis  un  temps  immémorial  en  ce  monde,  &  ne  refte 
aft  •!  iloment  qu'avfc  notre  Auteur  ,  qui  en  efl  en  poflcfîion  Nous  nous 
pemicttruii^  d'ajouter  encore  ici  à  ce  que  dit  notre  ami  Hartley  qu'il  a 
ér é  de  tout  temps  une  clafie  de  Philofophes  qui  exi:te  encore  parnii  nous  « 
&  qui  f(  defignenc  eux-mêmes  du  titre  dtiphilofoph.-s  Hermétiques,  qui 
préreiiùent  TOUS  à  cette  Science;  mais  à  un  bien  petit  nombre  destîuels 
on  ne  thiu'oit  je  crois  ie  retufer,  pour  des  raifons  qui  feroicnt  trop  lon- 
gues à  uédu'.re  ici.  Swede.i hcyg y âvavœ  en  tous  fes  Ouvrages  que  les 
fa!n:(^&  E  ntures  ibnt  iurcout  écrites  en  ce  Langage  des  coa-erpondancçs 
(^  un  degré  même  de  cette  vérité  a  été  conRamment  prefcrvé  dims  tous 
les  ficelés  de  l'EgUfe  )  il  no>!s  en  a  retracé  plufieurs  Exemples  en  io\\ 
Inrerp'étation  de  i:i  Geneit&de  1  Esode,  en  fon  livre  appelle  Arc  an  a 
CoELESTiA  &  dans  une  infinité  de  Mémoriaux  rapportés  dans 
tous  les  autie>  Ouvrages  d'après  ce  qu'ail  en  a  vu  &  entendu  lui- même. 
Il  nous  fait  efpeter  qu'il  donnera  bientôt  au  monde  la  clef  de  ces  Hié- 
roglyphes. (Cette  cief  ou  plutôt  les  premières  traces  d'une  teiie  Clef 
s'étrtnt  trouvées  parmi  fes  ouvrages  poflhumes ,  &  nous  ayant  été 
apportées  de  Stockholm  par  un  Ami  Zélé  des  ventés  révélées  par 
Swedenborg  ^  nous  avons  oi^/tenu  d'un  membre  de  la  Sociéié  d'impri- 
mer ce  précieux  F;  agment  l'an  paflTé  ,  fous  le  titre  de  Chiv'is  ITwrogly^ 
phica  annoncé  ci-djiîlis.  Cette  brochure  alnfi'  qu'un  autre  fragment 
du  même  auteur  dont  nous  avons  aufii  obten'.t  rimpreHion  fan  p;ffé  fais 
le  titre  de  Sumtnar'm  Expofiiw  faifus  interni  'Ubrorum  Propheticorum 
yer'bî  veteris  Tejiamcnti  &c.  fe  vendenc  à  Paris  chez  Bitrrotf;^  l'aînc 
Quai  des  âugujiins ,  à  UiHaye,  chez  P.F.Gojfe^  Libraire  &  Imprimeur 
di:  la  Cour,  <Sç  à  Londres-  chez  l'imprimeur  Robert  IJindmarji ^  N^.  32. 
Clerkcnvvell-Clofe.  )  Swedenoorg  ^  continue  notre  ami  ^^;7/^.r ,  a  fait  vojr 
en  diveifcs  parties  de  les  ouvrages  que  la  très  ancienne,  ou  route  primitive 
Eglilë,  c'eft-à-dire  celle  qui  a  précédé  ie  Déii'ge,  &  la  Corruption  & 
Apofiafie  générale  qui  l'a  produit,  lé  lervoit  des  Emblèmes  6:  figues  na- 
turels, comme  d'une  Inngue  originelle,  pour  s'inihuire  en  matières  Di- 
vines; mais  que  dans  la  fuite  rid^lûiric  dut  fon  origine  à  ce  langage,  quand 
les  hommes  peidant  de  vue  Dieu  en  lès  Ouvrages,  commencèrent  à 
fidorer  les  fignes,  au  lieu  df  paifer  par  eux  aux  ohjds  qii'ils  jîcfignQk/it ; 

& 
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fîgnîfie  C*).  Ceft^pourquoi  Jehovah  Dieu  apparut  à 
Moyfe  comme  un  Feu  dans  un  buifîbn  Ct}^  &  fur  la 
montagne  de  Sinaï  devant  les  Enfans  d'Ifraël ,  &  qu'il 
fut  ordonné  de  garder  continuellement  du  Feu  fur 
l'Autel,  &  d'allumer  le  foir  les  Lampes  du  Chandelier 
dans  le  Tabernacle;  tout  cela  parce  que  le  Feu  figni- 
fioit  TAmour.  Que  de  ce  Feu  provienne  une  chaleur, 
c'eft  ce  que  Ton  voit  manifeftement  par  les  effets  de 
TAmour;  car  Thomme  s'enflame,  s'embrafe  félon  que 
fon  Amour  s'exalte  en  zèle,  ou  en  emportement  de 
colère.  La  chaleur  du  fang ,  ou  la  chaleur  vitale  de 
rhomme  ,  &  en  général  des  animaux ,  ne  procède 
d'ailleurs  que  de  l'Amour,  qui  fait  leur  vie.    Le  Feu 

infernal 


&  que  ce  fut  pour  cette  raîfon  que  Dieu  en  fa  miféiicordc  jiifiiiie  leur 
donna  un  langage  &une  loi  écrite,  pour  éloigner  d'eux  tout  fujet  &  toute» 
occafion  d'idolâtrie. 

([*)  Swedenborg  établit  dans  fes   Ouvrages  que  toutes  les  chofes  ma- 
térielles repréfentent  autant  de  chofes  fpirituelles ,  ik  leur  correlpondent. 
On  en  voit  ici  un  exemple,  &  plus  bas  N".  20.    Il   affiire  que  cette 
fcience  des  correfpondances  écoit  connue  des  Anciens;  mais  qu'elle  s'eft 
perdue  par  la  fucccffion  ées  temps.    Voici  à  ce  fujet  un  Palfage  du  Culte 
5?  //.?  rJnwur  de  Dieu,  Ouvrage  du  luême  Auteur,  que  nous  nous  pro- 
porons  de  donner  au  Public.    „  Les  Fables  des  Anciens  lur  Piillas ,  les 
,  Mufes,  la  Fontaine  du  Parnafie,   le  Clieval   ailé  ou  Péatafe,  &c.  font 
',  de  pures  rcpréfentations  iignificatives  des  cholèis,  repréfentations  fem-' 
',  blables  à  celles  dos  Intelligences  céîeîles ,  dont  nous  avons  dit  ci-deffiis 
^,  que  le  langage  eft  exécuté  par  le  moyen  des  repréfentations   vives,. 
'    par  lefquellcs  elles  expriment  en  même  temps  plufieurs  fériés  de  chot, 
"  fes;  par  exemple,  l'Entendement  humain  eft  repréfenté  par  dQS  Che- 
"  vaux  diverfement  ornés  félon  fes  diverfes  qualités;  les  Sciences  &  les 
^'  Intelligences,   par  des  Nymphes,   &  la  Suprême,   par  une  Déeffe  ou 
"  Pallas;  les  Expériences ,  par  des  Hommes  auxquels  ces  Nymphes  fu- 
"  rent  mariées,  &  leur  Chef,  par  Apollon;  la  Clarté ^de  rEntendement , 
"  par  des  Eaux,  fur-tout  de  Source;   fon  obfcurité  &  les  diverfes  dlffî- 
"  cultes   &  troubles   qui  en  proviennent,   par  des  Eaux  troubles;  les, 
"  Penfécs  par  des  Oifeaux  de  divers  genres,   couleir  &  beauté-    De -là-, 
''  les  Métamorphofes   fréquentes  des  Mules   en  Oifeaux,  que  la  Fable- 
"  raconte.    Je  me  borne  h  ces  exemples,  d'où  on  peut  voir  que  les 
'^  Fables  des  Anciens  étoient  de  pures  Repréfentations  prifes  du  Ciel  ;  & 

que  par  conféquent  leur  efprit  étoit  plus  près  du  Ciel  que  le  nôtre, 
^^  qui  ignore  même  que  ces  Repréfentations  exiftent,  &  encore  plus  ce 
^'  qu'elles  lignifient".    (Note  de  Mr.  Peratit,') 

(■j-  ^  11  a  v  à  ce  fujet  une  erreur  fort  détrimentale  parmi  le  clergé  dans 
tout  le  Chriftianisme ,  qui  prétend  que  Dieu  eft  un  feu  confumant ,  tandis 
qu'il  eft  un  feu  vivifiant  :  de  cette  erreur  découlent  bien  des  fotales  con- 
fdquences,  touchant  la  juftification,  par  la  foi  ilblée  des  œuvres;  la  juftifi- 
cation  gratuite  &c.  &c.  &c.  conféquences  qui  ont  amené  la  dévaftation 
actuellii  de  l'Eglile  Chrétienai. 
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infernal  n*efl:  autre  chofe  que  l'Amour  oppofé  à  TA» 
mour  célefte.  De- là  vient  que  l'Amour  divin  apparoît 
aux  Anges  comme  un  Soleil  dans  leur  Monde,  lembla- 
ble  à  un  globe  de  feu ,  comme  notre  Soleil ,  ainlî  qu'il 
a  été  dit  ci-defTus,  &  que  les  Anges  font  dans  cette 
chaleur  félon  la  réception  de  l'Amour,  procédant  de 
Jehovah^  Dieu,  par  ce  Soleil  (  *).  Il  fuit  de- là  que 
la  Lumière  dans  fon  eflence  eft  Sagefle;  car  l'Amour 
&  laSagefTe  font  individuels ,  comme  l'être  &  l'exiflen- 
ce:  en  effet  l'Amour  exifle  parla  Sagefle  &  félon  la 
Sagefle.  Il  en  efl:  de  même  dans  notre  Monde,  oU 
dès  le  Printemps  la  chaleur  s'unit  avec  la  lumière,  & 
fait  germer  &  frudlifier  les  Végétaux.  De  plus,  cha- 
cun fait  que  la  chaleur  ipirituelle  eft  Amour,  &  la  lu« 
mière  fpirituelle  Sagefle.  Car  l'homme  eft  chaud  à 
proportion  qu'il  aime ,  &  fon  entendement  efl  plus  ou 
moins  éclaire  ,  félon  qu'il  efl  plus  ou  moins  fage.  J'ai 
vu  très-fouvent  cette  lumière  fpirituelle ,  elle  furpaffe 
infiniment  la  lumière  naturelle  en  blancheur  &  en  éclat  ; 
elle  eft  la  blancheur  &  la  fplendeur  même;  elle  paroîc 
auffi  brillante,  aufïï  éclatante  que  la  neige.  Tels  pa- 
rurent les  vêtemens  du  Seigneur,  lorfqu'il  fut  transfi- 
guré, S.Marc,  IX:  3.  S.Luc.,  IX:  28.  La  Lumière 
étant  la  Sageffe,  le  Seigneur  fe  nomme  lui-même  la 
Lumière  qui  éclaire  tout  homme,  S.Jean,  I:  9;  & 
ailleurs  il  dit  qu'il  eft  la  Lumière  même,  S.Jean,  III:  3- 
VllI:  12;  XII:  35,  39^  47;  c'efl-à-dire,  la  divine 
Vérité,  qui  eft  la  fainte  Parole,  &  par  conféquent  la 
Sageffe  même.  On  croit  que  la  lumière  naturelle,  qui 
eft  la  lumière  de  la  raifon  vient  de  la  lumière  de  notre 
notre  Monde,  mais  cela  n'eft  pas;  car  elle  procède 
du  Monde  Spirituel.  En  effet,  la  vue  de  l'efprit  influe 
dans  la  vue  du  Corps,  aufîî  bien  que  la  Lumière;  mais 
non  celle-ci  dans  celle -la;  car  fi  cela  étoit,  il  n'y 
auroit  qu'une  fimpïe  Influence  Phyfîque,  &  non  une 
Influence  Spirituelle. 


C*)  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  l'homme  en  ce  Monde  n'cft  irileux 
«u  non  frileux,  qu'à  raifon  de  fa  réception  du  mâme  amour.  *  * 


V. 
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V. 

Cette  Chaleur^   aujjî  bien  que  cette  Lumière^  influent 

dans  V Homme ,   la   Chaleur  dans  fa  Volonté   é?  y 

produit  le   Bien  de  V Amour ^    ^  la  Lumière  dans 

fon  Entendement  Éf  3^  produit  le  J^raide  la  Sageffe, 

7.  On  fait  qu'en  général  tout  fe  rapporte  au  Bien  & 
âu  Vrai,  &  qu'il  n'y  a  point  d'être  quelconque  qui  n'y 
foit  relatif  ;  de-Ià  vient  qu'il  y  a  dans  l'Homme  deux 
réceptacles  de  vie    Tun  qui  eft  le  réceptacle  du  Bien, 
&  qui  eft  appelle  Volonté,  &  l'autre  qui  eft  le  récep- 
tacle  du  Vrai,  &  qui  eft  appelle  Entendement;  &  parce 
que  le  Bien  appartient  à  l'Amour  &  le  Vrai  à  la  SagefTe, 
la  Volonté  ert  le  réceptacle  de  l'Amour,  &  l'Entende- 
ment celui  de  la  Sagefle.    Que  le  Bien  appartienne  à 
TA.'Oour ,  c'eft  que  l'Homme  veut  ce  qu  il  aime ,  & 
lorfqu  il  le  fait,  il  le  nomme  Bien.    Que  le  Vrai  ap- 
partienne à  la  SagefTe ,  c'eft  que  toute  bagefle  procède 
des  Vérités  ,   &  que  même  tout  le  bien  que  le  Sage 
penfe  eft  vrai  &  devient  bon ,   lorfqu'il  le  veut  &  le 
met   en    pratique.     Quiconque  ne   diftingue  pas  ces 
deux  réceptacles  de  vie,  qui  font  la  Volonté  &  l'En- 
tendement ,  &  ne  s'en  forme  point  une  notion  bien 
claire,  s'efforce  envain  de  connoître  l'Influence  Spi- 
rituelle.    Car  il  fe  fait  une  influence  dans  la  Volonté, 
une  autre  dans  l'Entendement  ;  dans  la  Volonté  influe 
le  Bien  de  l'Amour,  &  dans  l'Entendement  le  Vrai  de 
la  Sageflfe;  l'un  &  l'autre  procèdent  de  Jehovah  Dieu, 
immédiatement  par  le  Soleil,  au  milieu  duquel  ilel, 
&  médiatement  par    le    Ciel   Angélique.    Ces  deux 
réceptacles ,    la  Volonté  &  l'Entendement,  font  aufîî 
diftinfts  que  la  Chaleur  &   la  Lumière  ;  car  la  Vo- 
lonté reçoit  la  "haleur  du    Ciel  ,    laquelle  dans  fon 
efïence  eft  Amour ,   à,  l'Entendement   reçoit  la   Lu- 
mière du  Ciel  5    qui  dans  fon  efïence  eft   SagefTe, 
comme  il  a  déjà  été  dit    II  y  a  une  Influence  de  l'efprit  de 
l'homme  dans  fes  paroles,  &  une  autre  dans  fes  adlions; 
l'Influence  dans  fes  paroles  procède  de  la  Volonté  paF 
l'Entendement ,  &  l'Influence  dans  fes  adtions  procède 
de  l'Entendement  par  la  Volonté.     Ceux  qui  ne  con^ 
noiffcnt  que  l'influence  dans  l'Entendement,  &  ignorent 

l'Influence 
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^influence  dans  la  Volonté ,  &  qui  raifonnent  &  con- 
cluent en  conféquence,  font  comme  des  borgnes  qui 
ne  voyent  les  objets  que  d'un  coté  ;  ou  comme  des 
manchots  qui  travaillent  péniblement  d'une  feule  main, 
ou  enlîn  comme  des  boiteux  qui  marchent  en  fautillanc 
avec  un  bâton  fur  un  feul  pied.  Par  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  voit  clairement  que  la  Chaleur  Spirituelle  influe 
dans  la  Volonté  de  l'homme,  &  y  produit  le  Bien  de 
l'Amour,  &  que  la  Lumière  Spiritaelle  influe  dans  fon 
Entendement,  &  y  produit  le  Vrai  de  la  SagefTe. 

VI. 

Ces  deux  chofes ,  Chaleur  â?  Lumière ,  ou  Amour  6? 
Sagejfe  ,  influent  conjointement  de  Dieu  dans  VAnia 
de  V  Homme  ^  par  l'Ame  dans  Vefprit  ^  ^  de -là 
dans  les  fens  du  Corps ,  les  paroles  6f  les  adtions, 

8.  Jusq^u'a  préfent  les  hommes  inflruits  ont  en- 
feigné  qu'il  y  a  une  influence  Spirituelle  de  l'Ame  dans 
le  Corps;  mais  ils  n'ont  pas  dit  qu'il  y  eût  une  influence 
dans  l'Ame,  &  par  l'Ame  dans  le  Corps ,  quoique  l'on 
fâche  que  tout  bien  de  l'Amour  &  toute  Vérité  de  la 
Foi  influent  de  Dieu  dans  l'homme,  &  nullement  de 
l'homme.  Or  tout  ce  qui  procède  de  Dieu  influe  im- 
médiatement dans  l'Ame,  par  l'Ame  dans  l'Efprit,  & 
par  celui-ci  dans  le  Corps.  Quiconque  recherche  au- 
trement l'influence  Spirituelle,  efl:  comme  un  homme 
qui  obftrue  le  canal  d'une  fource ,  &  veut  cependant 
y  trouver  des  eaux  vives;  ou  comme  celui  qui  cherche 
l'origine  d'un  arbre  dans  fa  racine,  &  non  dans 
la  femence;  ou  enfin  comme  un  homme  qui  examine 
les  Principiés  ,  fans  remonter  au  Principe.  Car  l'Ame 
n'eft  point  la  Vie  en  foi,  mais  elle  efl:  le  réceptacle 
de  la  Vie  qui  procède  de  Dieu ,  qui  efl:  la  Vie  en  foi  : 
&  toute  influence  vient  de  Dieu;  ce  qui  efl  défigné 
par  ces  paroles  :  Jehovah  Dieu  fouffia  dans  les  narines' 
de  l'homme  une  Ame  de  Vie  (  *  ) ,    âf  l'homme  fut  fait 

(♦)  L'Hdbreux  dit  pofidvement  de  vies  au  pluricr,  &  ce  n*efl  pas 
{km  raifon  qu'il  s*exprinie  atnfi,  p'iisqu'il  y  a  deux  vies  en  riionime, 
odle  delà  volonté  &  celle  de  TEntendeinent ,  mais  pour  mieux  s'iclkuirs 

dp, 
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en  Ame  vivante,  Gen.  II:  7.    Souffler  dans  les  narines 
une  Ame  de  Wïqs  ,  lignifie  inférer  la  perception  du  Bien 
&  du  Vrai.    Le  Seigneur  die  aulîi  de  lui-même  ;  Comme 
■  le  Père  a  la  Vie  en  Jm ,  il  a  aujji  donné  au  Fils  d'avoir 
la  Vie  en  foi.  S.  Jean,  V:  2(5.     La  Vie  en  foi,  c'eft 
Dieu  ;  &  la  Vie  de  l'Ame  eft  la  Vie  procédant  de  Dieu. 
Maintenant  puifque  toute  influence  appartient  à  la  Vie, 
que  celle-ci  opère  par  fes  réceptacles,  &  que  l'intime 
ou   premier  réceptacle  dans  l'homme  efl  fon  Ame, 
pour   bien  comprendre  cette  influence,  il  faut  com- 
mencer par  Dieu ,  &  non  point  par  une  fl:ation  inter- 
médiaire; car  alors  la  Doftrine  de  l'Influence  feroic 
comme  un  char  fans  roues,  ou  comme  un  navire  fans 
voiles.    Cela  étant,  j'ai  dû  parler  d'abord  du  Soleil  du 
Monde  Spirituel,  au  milieu  duquel  eft  Jehovah  Dieu, 
Article  III,  &  enfuite  l'Influence  de  l'Amour  &  de 
la  Sagefle,  (Se  par  conféquent  de  la  Vie,  Article  IV  & 
V.  Que  la  Vie  influe  de  Dieu  dans  l'Ame  de  l'homme, 
par  l'Ame  dans  l'efprit ,  c'efl:-à-dire ,  dans  fes  afl^eftions 
&  fes  penfées,  &  de-là  dans  les   fens  du  Corps,  \qs 
paroles  <Sc  les  actions ,  c'efl:  que  ceschofes  appartiennent 
à  la  Vie  dans  un  ordre  fucceflîf  ;   car  l'Efprit  (  Mens  ï 
efl  fubordonné  à  f  Ame  (  Anima  )  ,    &  le  Corps  eft 
fubordonné  à  l'Efprit.     L'Efprit  a  deux  Vies,  l'une  de 
la  Volonté ,  l'autre  de  l'Entendement  ;    la  Vie  de  la 
Volonté  efl:  le  Bien  de  l'Amour ,  dont  les  émanations 
font  appellées  afl'edtions  ;  &  la  Vie  de  l'Entendement 
eft  le  Vrai   de  la    fagefle ,  dont  les  émanations  font 
nommées  penfées,  &  c'efl  par  ces  afFedions  &  ces 
penfées   que  l'efprit  vit.     La  Vie  du  Corps  font  les 
fenfations ,  la  parole  &  les  adtions  ;  toutes  ces  chofes 
viennent  de  l'Ame  par  l'Efprit  ,  comme  on  le  voit 
par  l'ordre  dans   lequel  elles   s'exécutent  ;    ce    qui 
fera  très-évident  pour  le  Sage,  même  fans  un  grand 
examen.     L'Ame  humaine  étant  une  Subfl:ance  Spiri- 
tuelle fupérieure ,  reçoit  l'influence  immédiatement  de 
Dieu;  mais  l'Efprit  étant  une  Subfiance  fpirituelle  in- 
férieure à  l'Ame ,  reçoit  l'influence  de  Dieu  médiate- 

ment 

de  la  vdrltable  nlRiii  Je  cette  expreiïion,  il  fandroit  confulter  le  Traité  de 
Syvedenbor.<r  \'m  l'Amour   Conjucal,  où  cela  el^  clairement  démontre ,  ai* 
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ment  par  le  Monde  Spirituel;  &  le  Corps  étant' une 
Subftance  de  la  nature"  que  l'on  nomme  Matière,  re- 
çoit l'inflaence  de  Dieu  médiatement  par  le  Monde 
Naturel  Nous  verrons  dans  les  Articles  fuivans ,  que 
le  Bien  de  l'Amour  &  le  Vrai  de  la  Sagefle  influent 
conjointement,  c'eft-à  dire,  unis  enfemble,  de  Dieu 
dans  l'Ame  de  l'homme,  mais  que  dans  leurs  progres- 
sons, ils  font  réparés  par  l'homme  &  ne  font  réunis  que 
dans  ceux  qui  fe  laiffent  conduire  par  Dieu  v*> 

VIL 

Le  Sokil.du  Monde  Naturel  ejl  pur  Feik;  &  le  Monde 
de  la  Nature  exifte  ^  Jubfifie  par  ce  Soleil, 

p.  Tout  le  Monde  fait  par  fa  propre  expérience, 
par  les  notions  des  fens  &  par  les  écrits  publiés  fur 
cette  matière,  que  la  Nature  &  fon  Monde,  par  les- 
quels on  entend  les  Atmofphères  &  les  Terres  que  l'on 
nomme  Planètes,  parmi  lesquelles  eft  notre  Globe 
terreftre,  ainli  que  toutes  ôc  chacune  des  produdions 
quiornen:  tous  les  ans  la  furface  de  ce  Globe,  chacun  , 
dis-je,  fait  que  toutes  ces  chofes  flibliftent  uniquement 
par  le  .S'oleil  qui  ell  leur  centre,  &  qu'il sfl  préfent  part 
tout  par  les  rayons  de  fa  lumière,  &  par  fa  chaleur. 
Or,  comme  iU'enfuit  de-là  une  perpétuelle  fubfiftan- 
ce,  la  raifon  peut  en  conclure  très  ^  certainement  qu'^l 
y  a  aulli  une  perpétuelle  exiHence  ;  car  perpétuelle- 
ment fubfi  (1er,  c'elt  perpétuellement  exifter.  Do-ïk 
il  fuît  que  Jehovah  Dieu  a  créé  le  Monde  Naturel 
médiatement  par  le  Soleil.  Nous  avons  déjà  démon- 
tré que  les  chofes  ipirituelles'&  les  naturelles  diffèrent 
^iïentiellement  entr'elles,  &  que  l'origine  &  la  confer- 
vation  des  chofes  fpirituelles  vient  du  Soleil  qui  eftpur 
Amour,  au  milieu  duquel  efl  le  Créateur  &  Conferva- 
teur  de  l'Univers  Jeiiovah  Dieu.  Quant  à  l'origine  & 
confervation  des  chofes  naturelles ,  elle  vient  du  Soleil 
qui  cft  pur  feu;  celui-ci  vient  du  premier  Soleil,  <Sc 
l'un  &  l'autre  de  Dieu,  comme  l'elfet  vient  de  la  caufe, 

(Se 


(♦)  Gens  dont  ie  nombre  ell  furt  petit  au  ficelé  où  nous  vu'ons. 
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^  la  caufe  d'un  premier  Principe.  Que  le  Soleil  de  la 
Nature  &  de  fes  Mondes  foit  pur  feu,  tous  fes  effets 
'4e  prouvent;  comme  la  concentration  de  fes  ra3^ns 
ians  un  foyer,  d'oii  il  réfulte  un  feu  très -brûlant  & 
toême  de  la  flamme ,  dont  la  chaleur  efl  de  la  même 
nature  5  que  celle  du  feu  élémentaire.  La  gradation  de 
cette  chaleur  du  Soleil  efl  félon  les  incidences  ;  de-là 
les  Climats  &  les  quatre  Saifons  de  Tannée.  Par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  fans  citer  une  infinité  d'autres 
faits ,  la  raifon  peut  conclure,  d'après  le  témoignage 
de  l'expérience,  que  le  Soleil  du  Monde  Naturel  efl: 
pur  feu,  &  même  le  feu  dans  toute  fa  pureté.  Ceux 
qui  ne  favent  rien  de  l'origine  des  chofes  fpirituelles 
par  leur  Soleil ,  &  qui  ne  connoilTent  que  l'origine  des 
chofes  naturelles,  ne  peuvent  que  confondre  les  cho- 
fes fpirituelles  avec  les  chofes  naturelles ,  &  conclure , 
d'après  les  illufions  des  fens  &  de  la  raifon  (  *),  que 
les  chofes  fpirituelles  ne  font  que  les  naturelles  plus 
pures ,  dePadivité  desquelles ,  excités  par  la  lumière  & 
&  la  chaleur,  fe  forment  la  SagelFe  &  TAmour;  &  com- 
me ces  gens-là  ne  voycnt,  ne  fentent,  ne  refpirent  que 
la  nature,  ils  lui  attribuent  toutes  chofes,^ même  les 
fpirituelles,  &  hument  ainfi  le  Naturalifme,  comme 
une  éponge  abforbe  l'eau.  On  peut  les  comparer  à  des 
cochers  qui  attelleroient  leurs  chevaux  derrière  le 
char.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  ceux  qui  diflinguent 
çntre  les  chofes  fpirituelles  &  les  naturelles  ,  &  qui 
font  venir  celles-ci  de  celles-là;  ils  comprennent  l'in- 
fluence de  l'Ame  dans  le  Corps,  favenc  qu'elle  efl 
fpirituelîe,  &  que  les  chofes  naturelles  qui  font  du 
Corps  fervent  à  l'Ame  comme  de  véhicules  &  de  mi- 
lieux, par  lefquels  elle  produit  fes  effets  dans  le  Monde 
naturel.  Quiconque  penfe  autrement,  peut  être  com- 
paré à  l'écrevifTe,  qui  marche  à  reculons,  &  tourne 
fes  yeux  eu  arrière  comme  les  pas.  Sa  vue  intelleéluelle 

ne 

(*J  il  faut  bien  diflinguer,  pour  rompi-endre  notre  Auteur  en  cet 
endroit  comir.e  partout  ailleurs  ,  qu'il  fait  grande  différence  entre  h 
RniH^ii  purement  na»^  Telle,  ou  celle  qui  dérive  des  fens,  auxquels  elle- 
doit  {(jn  origine,  &  celle  d'yiie  nature  plus  élevée,  &  qu'il  appelle  .ivre 
juftice  la  Ivulloa  int6"ieure» 
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ne  reflemble  pas  mal  à  la  vue  d'Argus,  lorsque  Tes 
yeux  de  derrière  veilloienc ,  tandis  que  ceux  de  devanc 
étoient  endormis.  De  tels  gens  fe  croyent  pourtant 
fort  pénétrans  ;  car,  difent-ils,  qui  ne  voit  pas  que 
rUnivers  a  pris  naifTance  de  la  nature,  &  alor^  qu'eit-ce 
que  Dieu,  finon  le  centre  de  cette  nature,  &  autres 
femblables  rêveries  dont  ils  fe  glorifient  plus  que  les 
Sag^s  des  plus  beaux  raifonnemens. 

VIII. 

Par  conféquent  tout  ce  qui  procède  de  ce  Soleil  ^^ 
de  foi  -  même  ejt  mort. 

10.  Quel  eft  l'homme  qui,  par  la  lumière  de  fon 
Entendement ,  s'il  eft  un  peu  élevé  au  deftus  des  fens 
matériels,  ne  voit  point  que  l'Amour  ell  de  foi -même 
vivant ,  &  que  la  préfence  de  fon  feu  eft  la  vie ,  & 
qu'au  contraire  le  feu  élémentaire  de  foi  -  même  & 
refpedtivement  eft  mort  ;  par  conféquent ,  que  le  So- 
leil du  Monde  Spirituel,  étant  pur  Amour,  eft  vivant; 
&  le  Soleil  du  Monde  Naturel  ,  étant  pur  feu,  eft 
mort;  &  que  de  même,  tout  ce  qui  procède  de  ces 
deux  Soleils,  &  exifte  par  eux,  eft  mort  ou  vivant, 
félon  fon  origine.  Il  y  a  deux  Gaufes  dans  l'Univers 
qui  produifent  tous  les  effets  ,  la  f^ie  &  la  Nature;. 
elles  les  produifent  félon  l'ordre,  lorfque  la  Vie  ex- 
cite la  Nature.  11  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  c'eft 
la  Nature  qui  excite  la  Vie;  ce  qui  arrive  chez  ceux 
qui  mettent  la  Nature,  qui  de  foi  eft  morte,  au*deffus 
&  au-dedans  de  la  Vie ,  &  qui  d'après  ces  idées  s'aban- 
donnent entièrement  aux  voluptés  des  fens  &  à  la  con- 
cupifcence  de  la  chair ,  &  méprifent  les  chofes  fpiri- 
tuelles  de  l'Ame  &  les  rationnelles  de  l'Efprit.  Ces 
gens-là  font  appelles  morts  à  caufe  de  ce  renverfement 
.ide  l'ordre;  tels  font  tous  les  Naturaliftes- Athées  dans 
ce  Monde ,  &  tous  les  Satans  dans  l'Enfer.  Ils  font 
auflî  appelles  morts  dans  l'Ecriture,  comme  dans  Da- 
vid: Ils  fe  font  attachés  à  Baalpéor,  ^  ont  mangé 
les  Sacrifices  des  Morts ,  Pf.  CVI:  28.  VEn^iemi 
pourfuit  mon  Ame  ,  il  me  fait  affeoir  dans  les  ténè- 
bres comme  les  Morts  de  ce  Monde  y  Pf  CXLIII:  ^. 
Pour  mtendre  les  gémijjmens  de  ceïui  qui  '^ft  lié,  & 

G  z  pour. 
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pour  ouvrir  aux  Enfans  de  la  Mort  y  Pf.  Cil:  21.     Et 

dans   l'Apocalypfe  :  Je  connois  tes  œuvres  ;    tu  as  la 

réputation  d'être  vivant  ^  mais  tu  es  mort  ;  fois  vigilant , 

affermis  le  rejîe  qui  ejî  près  de  fnourir  s  IIÏ,  i^  2.     Ils 

font   appelles   morts ,    parce  que  la  damnation  efl  la 

mort  fpirituelle,   &  la  damnation  e/l  deftinée  à  ceux 

qui  croient  que  la  Vie  vient  de  la  Nature,  à.  qu'ainfî 

la  Lumière  de  la  Nature  eft  la  Lumière  de  la  Vie^  & 

cjui  par-là  obfcurciirent,  fufFoquent  &  éloignent  toute 

idée  de  Dieu,  du  Ciel  &  de  la  Vie  éternelle.     Ils 

refTemblent  aux  HiboUs,   qui  voyent  la  lumière  dans 

les  ténèbres ,  &  les  ténèbres  dans  la  lumière  ;  c'elt-à- 

dire ,  ils  voyent  le  faux  comme  le  vrai ,  le  mal  comme 

le  bien  ;  &  comme  pour  eux  le  plaifir  du  mal  efl  la 

volupté  de  leur  cœur  ,    on  peut  les  comparer  à  ces 

ôifeaux  de  proie  qui  dévorent  les  cadavres  comme  des 

friandifes,  &  Tentent  les  infedlions  fépulcrales  comme 

des  parfums  délicieux.     Ces  gens-là  ne  voyent  d'autre 

Influence   que    l'Influence   Phyflque  ou  Naturelle;  fi 

cependant  ils  reconnoifTent  une  Influence  Spirituelle, 

ce  n'eft  pas  qu*ils    en  ayent  quelque  idée,   mais  ils 

parlent  d'après  un  Maître. 

IX. 

Le  Spirituel  fe  revêt  du  Naturel^  corume 
l'homme  d'zm  habit. 

II.  On  fait  que  dans  toute  opération  il  y  a  un  aètif 
&  un  paflif ,  ou  un  agent  &  un  patient ,  &  que  rien 
n'exifte  par  l'un  ou  l'autre  feuls.  Il  en  efl  de  même  du 
Spirituel  &  du  Naturel:  le  vSpirituel,  étant  la  force 
vive,  ell  l'agent;  &  le  Naturel,  étant  la  force  morte, 
eft  le  patient  ;  de -là  il  fuit  que  tout  ce  qui  dans  le 
Monde  Solaire  a  commencé  &  continue  d'exifler/ 
procède  du  Spirituel  par  le  Naturel,  &  cela  non-feu- 
lement dans  les  individus  du  Règne  Animal ,  mais  en- 
core dans  ceux  du  Règne  Végétal.  On  fait  auffi  que 
dans  toute  opération  il  y  a  un  principe  &  un  in- 
ftruraent,  &  que  dans  l'adlion  ces  deux  chofes  pa- 
roiffent  comme  une  feule  ,  quoiqu'elles  foient  deux 
bien  diilind:es.    Do-lk  vient   qu  on  trouve  parmi  les 

Axiomes 
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Axiomes  de  la  Philofophie  ^  que  la  caufe  principale  & 
la  caufe  inftrumentale  ne  font  qu'une  feule  caufe.  11 
en  efl  de  même  pour  le  Spirituel  &  le  Naturel,  qui 
dans  l'action  paroiiTent  n  être  qu'un  feul^  paixe  que  le 
Spirituel  eft  dans  le  Naturel,  comme  la  fibre  eit  dans 
le  mufcle,  &  le  fang  dans  les  artères,  ou  comme  la 
penfée  efl  dans  les  paroles,  &  l'affeâiion  dans  les  fons, 
&  qu'il  fe  fait  fentir  par  le  Naturel,  au  moyen  des 
paroles  &  des  fons.  On  voit  clairement  par-là  que  le 
Spirituel  fe  revêt  du  Naturel  ,  comme  l'homme  d'uQ 
habit.  Le  Corps  organique  dont  l'Ame  s'étoit  revê- 
tue, efl:  ici  comparé  a  un  habit,  parce  que  ce  Corps 
couvre  l'Ame ,  que  l'Ame  fe  dépouille  <Sc  fe  débarraÔb 
de  ce  Corps  comme  d'une  enveloppe  inutile,  lorfque 
par  la  mort  elle  pafle  du  Monde  Naturel  dans  fon 
Monde  Spirituel.  Ce  Corps  vieillit  auflî  comme  un 
habit,  mais  non  pas  l'Ame,  parce  qu'elle  ejl  une  Sub- 
ftance  Spirituelle,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
êtres  muables  de  la  Nature  C*^5  <îui  naiflent ,  crois- 
fent  &  périflent  dans  un  temps  déterminé.  Ceux  qui 
ne  conlidèrent  pas  le  Corps  comme  -le  vêtement  ou 
l'enveloppe  de  l'Ame,  vêtement  qui  de  foi  efl  mort,  & 
adapté  feulement  pour  recevoir  les  forces  vivantes  qui 
influent  de  Dieu  par  l'Ame ,  ne  peuvent  que  fe  tromper 
en  concluant  que  l'Ame  vit  par  foi,  &  le  Corps  de 
même,  &  qu'entre  la  vie  de  l'Ame  &  celle  du  Corps 
il  y  a  une  Harmonie  préétablie;  ou  même  que  la  vie 
de  l'Ame  influe  dans  la  vie  du  Corps ,  ou  la  vie  du 
Corps  dans  celle  de  J'Ame,  &  conçoivent  ainfi  Vin-. 
fluence  Spirituelle  ou  Naturelle ,  quoique  tout  ce  que 
nous  voyons  nous  prouve  cette  vérité ,  que  l'effet  n'agit 
point  par  foi,  mais  par  la  caufe  qui  l'a  produit,  que 
celle-ci  même  n'agit  pas  de  foi,  mais  par  une  autre  caufe 

fupérieurcj 

(;♦)  Quiconque  a  fait  de  légères  réflexions  fur  foi -même,  Sj:  qui  a 
dcja  vieilli  quelque  peu  dnrs  ce  monde,,  a  eu  occnfion  de  voir  que  quoi- 
que foH  corps  ait  vieilli,  &  fe  foit  iifé,  fon  ame  Cependant  li'en  p  pas  Tait 
de  môme,  &  que  les  feuls  chauj^emens  dont  elle  foit  fufccptible,  font 
ceux  de  re-perfiClionner  en  Sciences  &  connoiflànces  ,  (utiles  ou  inuti- 
les ,  cela  ne  iaic  rien  àlaclioff)  l'ame  ne  peut  non  plus  fc  lâfler,  quoi- 
qu'en  acquér.int  de  mauvais  gours  elle  puilfe  ie  raffpfijr  de  rarqu'Oiioii 
des  bonnes  connoiffances ,  mais  alors  ce  n'efj  que  fon  amour  qui  change 
d'objets. 
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fupérieuve,  &  qu'ainli  rien  n'agit  que  par  une  Premier. 
Caufequi  agit  par  foi,  &  cette  Caufe  Première,  c*eft 
Dieu.  De  plus ,  la  Vie  eft  unique  ;  elle  ne  peut  être 
créée ,  mais  «lie  eft  très-propre  a  fe  répandre  dans  les 
formes  organiquement  adaptées  pour  la  recevoir,  & 
ces  formes  font  tous  &  chacun  des  êtres  de  cet  Uni- 
vers créé.  Plufîeurs  s'imaginent  que  l'Ame  eft  la  vie , 
&  qu'ainfî  l'homme  qui  vit  par  l'Ame,  vit  par  fa  pror 
pre  vie,  &  ainfi  par  foi ,  &  non  par  cette  Influence  de 
Vie,  procédant  de  Dieu  ;  mais  ces  gens-là  ne  font 
qu'embrouiller  le  Nœud  Gordien  ;  ils  y  confondent 
tous  les  jugemens  de  leur  efprit  par  leurs  faufles  idées  ; 
de-là  leurs  erreurs  fur  les  cnofes  fpirituelles  ;  ils  s'en- 
gagent dans  un  labyrinthe  d'où  l'efprit  ne  peut  plus  fe 
tirer,  pas  même  à  l'aide  du  fil  fecourable  de  la  Raifon. 
En  effet ,  ils  s'enfoncent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  des 
cavernes  fou terr aines ,  où  ils  vivent  dans  d'éternelles 
ténèbres ,  d'où  fortent  des  erreurs  fans  nombre ,  quel- 
ques-unes même  monftrueufes  ;  par  exemple,  que 
Dieu  s'eft  infufé  &  tranfmis  dans  les  hommes,  é.  que 
par  conféquent  chaque  homme  eft  une  Divinité  qui  vit 
par  foi,  &  qu'ainfi  il  fait  le  bien  <3c  eft  fage  par  foi; 
qu'il  poflede  en  foi  la  Foi  &  la  Charité,  qu'il  les  tire 
de  foi  &  non  de  Dieu,  &  autres  erreurs  dangereuïes, 
telles  que  celles  où  font  en  Enfer  tous  ceux  qui, 
lorfqu'ils  étoient  dans  le  monde ,  ont  cru  que  la  Na- 
ture vit,  ou  que  par  fon  mouvement  elle  produit  la 
vie;  ces  malheureux,  lorfqu'ils  regardent  le  Ciel, 
voyent  fa  lumière,  comme  de  pures  ténèbres.  J'en- 
tendis un  jour  une  voix  du  Ciel  qui  difoit  que  û  dans 
rhomrae  il  y  avoit  eu  une  étincelle  de  vie  qui  fût  de 
lui ,  &  non  de  Dieu ,  le  Ciel  n'exifteroit  pas ,  ni  rien 
de  ce  qu'il  y  a  dans  le  Ciel ,  &  que  par  conféquent  il 
n'y  auroit  point  eu  d'Kglife ,  &  amfî  point  de  vie  éter- 
nelle. Voyez  pour  de  plus  grands  détails  fur  cela ,  le 
N"".  132  jufqu'à  i3<5  ,    dans  l'OuTrage  de  L'Amour 
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X. 

Xe  Spirituel,  ainjî  revêtu  y  fait  que  T  homme  psut  vivre 

ici -bas  rationnellement '&■  moralement  y  é'par 

Id  Spirituellement. 

12.  Du  principe  ci- deffus  établi',  que  TA  me  le  re- 
vêt du  Corps,  comme  Thomme  d*un  habit,  on  peut 
tirer  cette  concîuOon.  Car  l'Ame  influe  dans  rEfprit , 
(Se  par  l'Efprit  dans  le  Corps,  &  porte  avec  foi  la  vie, 
qu'elle  reçoit  continuellement  de  Dieu ,  &  la  tranfmet 
ainfi  médmtement  au  Corps,  oîi,  par  l'union  la  plus 
étroite  elle  fait  que  lé  Corps  paroft  vivre,*  de -là, 
&  de  mille  preuves  tirées  de  l'expérience  il  eft  évi- 
dent que  le  Spirituel  uni  au  Matériel,  comme  la 
force  vive  à  la  force  morte,  fait  que  l'homme  parle 
rationnellement ,  &  agit  moralement  ;  il  femble  que 
c'eft  la  langue  &  les  lèvres  qui  parlent  par  une  vie  qui 
foità  elles  ^  &  les  bras  &  les  mains  qui  agilTent  de 
même  ;  mais  en  effet  c'eft  la  penfée ,  qui  en  foi  eft 
Spirtuelîe,  qui  parle,  &  la  volonté  qui  eft  également 
Spirituelle ,  qui  agit  ;  &  l'une  &  l'autre  par  le  moyen 
de  leurs  organes  qui  en  foi  font  matériels,  parce  qu'ils 
font  pris  du  Monde  Naturel  ;  ce  qui  vous  paroîtra  auflî 
clair  que  le  jour,  fi  vous  faites  attention  à  ceci  :  fé- 
parez  par  abftradtion  la  pensée  delà  parole,  n'eft-il 
pas  vrai  que  la  bouche  fera  muette  dans  le  moment  ! 
Séparez  aulïï  la  volonté  de  l'adion ,  les  mains  ne  refte- 
ront-elles  pas  auflî-tôt  fans  mouvement  (*  );  L'union 
du  Spirituel  avec  le  Naturel,  &  par  conféquent  la  pré- 
fence  delà  vie  dans  le  Matériel,  peut  être  comparée  au 
vin  dans  une  éponge,  au  moût  dans  le  raifin,  à  la  li- 
queur favoureufe  dans  une  poire,  ou  à  l'odeur  aromati- 
que dans  la  canelle;  les  fibres  de  l'éponge,  du  raifin, 
de  la  poire,  dç  la  canelle,  font  des  matières  qui  de 
foi  n'ont  aucun  goût,  ni  odeur;  mais  elles  tirent  l'un 
&  l'autre  des  fluides  qui  font  en  elles  ou  autour  d'elle; 
c'eft  pourquoi  fi  vous  en  exprimez  ces  fluides,  cène 
font  plus  que  des  fils  morts.  Tl  en  eft  de  même  des  orga- 
nes 

(  •  )  Que  l'orgniiifte  au  milieu  d'un  air ,  fe  dift  h  lui  même  .  je  ne  veux 
plus  jouei-,  &  He  le  veuille  p^us  èp  réaliié,  l'îiir  fe  uo'-iv»  aûflltôt  intcï^ 

G  4 


jto4  Du    Commerce 

nés  du  Corps,  û  la  vie  en efl:  ôtée.  Que  l'homme  foit 
raifonnable  par  l'union  du  Spirituel  avec  le  Naturel^ 
cela  fe  prouve  par  Panalyfe  de  fa  penfée  ;  &  qu'il  foit 
morale  par  l'honnêteté  de  fes  adlions  &  la  politeffe  de 
fes  manières.  Voilà  des  chofes  que  l'homme  doit  à  la 
faculté  qu'il  a  de  recevoir  l'Influence  qui  vient  de 
Dieu  par  le  Ciel  Angélique ,  féjour  de  la  Sagefle  &  de 
l'Amour,  &  par  conféquent  de  la  rationnalité  &  de  la 
moralité.  Par-  là  on  voit  que  le  Spirituel  &  le  Naturel 
unis  dans  l'homme  font  qu'il  vit  ici-bas  fpirituellement. 
Ce  qui  arrive  auffî  après  la  mort ,  quoique  d'une  autre 
manière,  parce  que  l'Ame  de  l'homme  eft  alors  revê- 
tue d'un  Corps  Subflantiel  ;  comme  ellel'avoit  été  d'un 
Corps  Matériel  dans  ce  Monde  Naturel.  Plufieurs  s'i- 
maginent que  les  perceptions  &  les  penfées  de  l'Efprit 
étant  Spirituelles,  influent  toutes  nues,  &  non  par 
des  formes  organifées  ;  mais  ils  fe  trompent  fort ,  parce 
qu'ils  ne  font  point  attention  à  l'intérieur  de  la  tête, 
OLi  les  perceptions  &  les  penfées  font  dans  leurs  prin- 
cipes ;  ils  ne  voyent  pas  que  dans  cette  partie  font 
contenus  le  Cerveau  &  le  Cervelet,  compofés  des 
Subfl:ances  cendrée  &  médullaire,  &  renfermant  des 
glandes»  des  canaux,  des  cloifons;  le  tout  contenu  & 
entouré  par  la  Dure  &  la  Pie-iVèrç  ou  les  Méninges, 
&  que  riiomme  penfe  &  veut  bien  ou  mal,  félon  l'é- 
tat bon  ou  mauvais  de  tous  ces  organes  ;  &  que  par 
conféquent  il  eft  raifonnable,  félon  la  conformation  or- 
ganique de  fon  Efprit  (*).  Car  la  vue  rationnelle  de 
rhomme  qui  appartient  à  l'Entendement  feroit  nulle, 
fans  les  formes  organifées  pour  la  réception  de  la  Lu- 
mière 

(♦)  ïl  ne  faiidroit  pns  conclure  que  riiommc  n' efl:  pas  libre,  parce 
qu'il  penfe  &  veut  bien  ou  mal,  ielon  îa  courormation  bien  ou  mal  orga- 
nifés  du  Cervenu  ;  ce  feroit  aff-irémeiit  aller  contre  rintcmion  de  l'Au- 
teur oui  a  fi  bien  établi  la  Liberté  de  rHoinme.  L*Hoinme  peut  vouloir 
le  mnl  &  faire  le  bien.  Eh  !  quelle  efl:  ici -bas  fa.  tâche  ?  N'efl-ce  pas 
de  ré:>rimer  Tes  penchants  vicieuK,^  &  de  dir'ger  au  bien -fa  Volonté ;^nu, 
poar  parler  !e  Langage  de  notre  Auteur,  de  foumettre  fa  Volonté  à  l'En- 
tendenient?  Je  comparerois  volontiers  celle-là  à  un  cheval  fougueux  quj 
fe. précipite  partout  o:::  on  le  pouffe;  &  fEntendement,  au  guide  qui 
le  fait  aller  où  il  veut.  A'JÏÏi  quand  ce  guide  efl:  mauvais,  que  dt;  fauffes 
routes,  que  de  chûtes  il  en  refaite!  ""On  peut  citer  pour  exemple  les 
fous,  chez  qui  le  dérangement  organique  du  Cerveau  produit  un  boule- 
verfement  total  dans  les  opérations  intelleéluelles.  <^Note  de  M.  PerauU^ 
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mière  Spirituelle ,  comme  fa  vue  naturelle  fans  les 
yeux/  êc  ainfî  du  refle. 

XI. 

La  réception  de  cette  Influence  eft  conforme  à  l'état  de. 
l* Amour  ^  de  la  SageJJe  dans  Vhomme. 

13.  Nous  avons  démontré  ci-delTus  .que  l'homme 
n*eft  point  la  Vie,  mais  l'organe  de  la  Vie  de  Dieu; 
que  l'Amour  uni  avec  la  SagefTe  efl  la  Vie  5  &  que 
Dieu  eft  l'Amour  &  la  SagefTe  même,  &  par  conféquent 
la  Vie  ;  de  là  il  fuit  que  plus  l'homme  aime  la  SagefTe, 
ou  plus  la  SagefTe  eft  dans  le  fein  de  l'Amour*  en  lui, 
plus  il  eft  l'image  de  Dieu,  c'eft-àdire,  le  réceptacle 
de  la  Vie  procédant  de  Dieu  ;  &  qu'au  contraire  plus 
il  eft  dans  FAm.our  oppofé,  (Scparjè  dans  la  folie, 
moins  il  reçoit  la  Vie  de  Dieu,  &  plus  il  reçoit  la  Vie 
de  l'Enfer,  laquelle  Vie  eft  appellée  Mort.  L'Amour 
&  la  SfigefTe  ne  font  pomt  la  Vie ,  mais  ils  font  l'être 
de  la  Vie  ;  &  les  douceurs  de  l'Amour  &  les  charmes 
de  la  SagefTe,  qui  font  les  aifedions,  font  la  Vie;  car 
l'être  de  la  Vie  exifte  par  ces  affedlions.  L'Influence 
de  la  Vie  procédant  de  Dieu  porte  avec  foi  ces  dou- 
ceurs &  ces  charmes,  comme  l'Influence  de  la  Lumière 
&  de  la  Chaleur  dans  le  R-intemps  les  porte  dans  les 
cœurs  des  hommes ,  dans  les  Oifeaux:  &  les  Bêces  de 
toute  efpèce,  &  même  dans  les  Végétaux  qui  germent 
alors  &  frudifient.  Car  les  douceurs  de  l'Amour  &  les 
charmes  de  la  SagefTe  dilatent  les  cœurs  &  les  difpo- 
fent  à  la  réception,  comme  la  joie  fait  épanouir  la  face, 
à.  la  difpofe  à  l'influence  des  voluptés  de  l'Ame. 
L'homme  que  l'Amour  deîaSage(Te  affefle,  eft  comme 
le  Jardin  d'Eden,  où  font  deux  Arbres,  l'un  de  la  Vie, 
&  l'autre  de  la  Science  du  bien  &  du  mal;  l'Arbre  de 
Vie  eft  la  réception  de  l'Amour  &dela  SagefTe  de  Dieu, 
&  l'Arbre  de  la  Science  du  bien  &  du  mal  eft  la  récep- 
tion de  l'Amour  &  de  la  SagefTe  de  foi-meme;  l'homme 
qui  reçoit  de  foi -même  l'Amour  &  la  SagefTe,  croit 
être  Sage  comme  Dieu,  mais  il  eft  réellement  fou; 
celui-là  eft  véritablement  Sage,  qui  les  reçoit  de  Dieu, 
&  qui  croit  qu'il  n'y  a  de  Sage  que  Dieu  feuU  &  que 
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rhomme  efl' fage  autant  qu*il  croit  cette  vérité,  & 
d'autant  plus  qu'il  fent  la  vouloir.  Voyez  pour  un 
plus  grand  détail  fUr  ce  fujet ,  dans  rOavi*age  de  VA- 
mour  Conjugal^  N\  132  à  13(5.  J'ajouterai  ici  un  fe- 
cret  du  Ciel,  qui  confirme  ce  que  j'avance;  favoir  que 
tous  \qs  Anges  du  Ciel ,  tournent  leur  Sinciput  vers  le 
Seigneur  comme  Soleil ,  &  que  tous  les  Anges  de  l'En- 
fer tournent  vers  lui  l'Occiput;  que  ceux-ci  reçoivent 
rinfluence  dans  les  afFeftions  de  leur  Volonté,  qui  en 
foi  font  concupifcences ,  &  y  font  accorder  leur  En- 
tendement ;  mais  que  ceux  -  là  reçoivent  l'InfiTuence 
dans  les  afFeftions  de  leur  Entendement ,  &  y  font  ac- 
corder la  Volonté,  &  par  conféquent  les  uns  font  dans 
la  SagefTe,  &  les  autres  dans  la  folie;  car  TEntende- 
ment  humain  réfîde  dans  le  Cerveau,  qui  eft  fous  le 
Sinciput ,  &  la  Volonté  dans  le  Cervelet  qui  e(t  dans 
la  région  de  l'Occiput.  Qui  ne  fait  point  que  l'homme^ 
infenfé  par  les  erreurs  quMl  adopte ,  lâche  la  bride  à  fes 
mauvais  delîrs ,  &  les  appuyé  par  les  raifons  que  lui 
fournit  fon  Entendement;  &  que  celui  au  contraire, 
qui  efl:  devenu  Sage  par  les  Vérités,  voit  quelles  font 
les  paffions  de  fa  volonté  &  les  réprime?  L'Homme 
Sage  agit  ainfî,  parce  qu'il  tourne  fa  face  vers  Dieu, 
c'eft-à-dire  croit  en  Dieu,  &  non  en  foi;  mais  l'in- 
fenfé  agit  autrement ,  parce  qu'il  détourne  fa  face  de 
Dieu,  c'eft-à-dire  croit  en  foi,  &  non  en  Dieu  ;  croire 
en  foi,  c'eft  croire  qu'on  aime  &  qu'on  efl:  Sage  par' 
foi,  &  non  par  Dieu;  &  c'eft  ce  qui  efl:  défigné  par 
manger  de  l'Arbre  de  la  Science  du  bien  ^  du  mal;  6c 
croire  en  Dieu,  c'eft  croire  qu'on  aime  &  qu'on  efl 
«Sage  par  Dieu,  &  non  par  foi;  &c'efl:-là  manger  de 
V Arbre  de  f^ie y  Apoc.  II  j  7.  On  peut  voir  par -là, 
quoiqu'obfcurément  encore ,  que  la  réception  de  l'in- 
fluence de  la  Vie  procédant  de  Dieu  efl  conforme  à 
l'état  de  l'Amour  &  de  la  SagefTe  en  l'homme.  Cette 
Influence  au  refle  peut  être  rendue  fenfîble  par  l'in- 
fluence de  la  lumière  &  de  la  chaleur  dans  les  Végé- 
taux, qui  fleuriflTent  &  frudifient,  félon  la  contexture- 
des  fibres  qui  les  compofent,  &  ainfi  fuivant  la  récep- 
tion de  l'influence.  On  peut  aafîi  l'éclaircir  par  l'in- 
fluence des  rayons  de  lumières  dans  les  pierres  précieu- 
fes ,  qu'ils  modifient  en  couleurs  félon  la  pofltion  des 
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parties  dont  eltes  font  compofées ,  &  par  conféquen^ , 
félon  la  réception.     On  peut  encore  en  prendre  une: 
idée  claire  par  les  Prifraes  &  par  les  eaux  de  pluie ,  au 
moyen  defquels  on  voit  une  infinité  de  couleurs  félon 
les  incidences ,  les  réfradtions ,  &  par  conféquent  félon- 
la  réception  de  la  lumière.     Il  en  eft  de  même  pouD 
les  Efprits  humains,   quant  à  la  Lumière  Spirituelle, 
qui  procède  du  Seigneur  comme  Soleil,   &  influe  con* 
tintiellement ,  mais  elt  différemment  reçue. 

XII. 

L'Entendement  dans  Vhomme  peut  être  élevé  dans  îa^ 
Lumière;  c'efi-à-dire  ^  dans  la  SageJJe  où  font  les 
Anges  du  Ciel  y  félon  la  culture  de  la  raifon^  &  fa 
J^olonté  peut  être  élevée  dans  la  Chaleur ,  c'efi-à-dire, 
dans  P Amour  où  font  les  Anges  ^  félon  les  aEtions 
de  fa  vie  ;  mais  V Amour  de  la-  Volonté  ne  peut  être, 
élevé  qu'autant  que  Vhomme  veut  ^  fait  ce  que  lui 
enfeigne  la  Sageffe  de  Vflntendement, 

14.  Par  l'efprit  de  Thomme  on  entend  fes  deux  fa- 
cultés appellées  Entendement  &  Volonté  :  l'Entende- 
ment eft  le  Réceptacle  de  la  Lumière  du  Ciel,  qui  dans 
fon  Effence  eft  Sagefle;  &  la  Volonté  eft  le  Récep- 
tacle de  la  Chaleur  du  Ciel ,  qui  dans  fon  EfTence  eft 
Amour,  comme  on  Ta  vu  ci-delTus  :  ces  deux  chofes, 
Sagefte  &  Amour  procèdent  du  Seigneur,  comme  So- 
leil ,  <Sc  influent  dans  le  Ciel  univerfelleraent  &  parci- 
cjulièrement ;  de  là,  la  Sagefte  &  l'Amour  dans  les 
Anges  ;  &  de  même  dans  ce  monde  matériel  univerfel- 
lement  &  particulièrement  ;  de  -  là ,  la  Sagefle  &  l'A- 
mour dans  les  hommes.  Or,  cette  Sagefle  &  cet 
Amour  procèdent  de  Dieu  enfemble;  ils  înfluent  éga- 
lement enferable  dans  les  âmes  des  Anges  &  des  hom- 
mes; mais  ils  ne  font  pas  reçus  enfemble  dans  leur 
efprit  :  car,  d'abord,  la  Lumière  qui  fait  l'Entende- 
ment y  eft  reçue,  &  enfuite  l'Amour  qui  fait  la  Vo- 
lonté, &  cela  eft  ainfi  par  une  fage  prévoyance,  parce 
que  tout  homme  doit  être  créé  de  nouveau;  c'eft-à-djre» 
réformé,  ce  qui  fe  fait  par  l'Entendement.     Car  il 
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puife  dès  fon  enfance  (  *  ) ,  les  connoiffances  du  vrai 
&  du  bon,  qui  lui  enfeignent  à  bien  vivre;  c*efl:-à-dire, 
à  vouloir  &  à  faire  le  bien  :  ainlî  la  Volonté  fe  forme 
par  r  Entendement.  C'efl  pour  cette  fin  qu*a  été  don- 
née à  rhomme  la  facutté  d'élever  fon  Entendement 
prefque  à  la  Lumière,  dans  laquelle  font  les  Anges  du 
Ciel,  afin  qu'il  voie  ce  qu'il  doit  vouloir  &  faire  pour 
être  content  dans  ce  monde  pour  le  temps,  &  heu- 
reux après  fa  mort  pour  l'éternité:  il  eft  heureux  & 
content  s'il  acquiert  la  SagelTe  &  retient  fa  Volonté 
fous  l'empire  de  la  Sagefle  ;  mais  infortuné  &  malheu- 
reux, s'il  foumet  fon  Entendement  à  fa  Volonté:  la 
raifon  en  eft,  que  la  Volonté  dès  la  nailTance  eft  portée 
au  mal  &  au  crime  ;  c'e  t  pourquoi ,  s'il  ne  la  répri- 
moit  par  l'Entendement  f  f  ) ,  l'homme  fe  précipiteroic 
dans  les  crimes  les  plus  horribles,  &  même  pouffé  par 
fa  nature  féroce,  il  pilîeroit,  il  maffacreroit  pour  fori 
plaifir  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  fon  parti  ou  qui 
ne  lui  plairoîent  point.  De  plus ,  fi  l'Entendement  ne 
pouvoit  être  perfedionné  féparément  ,  &  la  Volonté 
par  l'Entendement ,  l'homme  ne  feroit  point  homme  ; 
mais  une  bête.  Car  fans  cette  féparation,  &  fans  l'é- 
lévation 

Q*')  Jean  Jacques  Rouffeau^  n'ctoit  pas  de  cet  avis,  parce  que  cet 
orgueilleux  citoyen  de  Genève  nianîreitit  avec  trop  d'avidité  de  Tiirbre  de 
Science  du  bien  &  du -mal,  comme  tous  lès  féduifants  éciits  le  prou- 
vent; Mr.  Hartlry  a  inféré  ici  une  Note  qui  le  réfute  complètement,  & 
nous  croii'ons  obliger  nos  lecteurs  en  la  leur  traduifani:  &  en  la  faifanî: 
fuivre  à  celle  -  ci ,  dans  !e  delTiiiii  furtout  d'obvier  au  mal  que  le  ryllême 
trop  adopté  de  cet  Auteur  a  à^yà.  fait  &  pourra  faire  encore  dans  la  fuite. 

(t)  Tout  en  ce  monde  tendanj  à  prouver  la  ndcefiité  où  eft  l'homme 
d*avoir  fa  volonté  dirigée  &  furtout  bridée  &  rete.nie  p.T  fon  Intelligence, 
quel  âge  plus  p'-opre  à  éclairer  cette  Intelligence  qui  doit  diriger  la _  vo- 
lonté, que  celui  où  cette  même  volonté  a  encore  acquis  le  moins  de  force 
de  refiflence  contre  ce  que  la  raifon  de  rintclfscnce  pourra  luiprefcnre 
ci-après  ?  Attendrez- vous  que  l'iiommc ait  contr.iété  d^-s  habitudes  infurmon- 
tablc-s,  pour  lui  cnfeigncr  la  néceffiié  de  fe  vaincre  lui-même?  Votre  jar- 
dinier, plus  lage  que  vous,  donne  aux  arbres  de  vos  vergers  la  forme 
qu'il  convient  de  leur  donner,  quand  ils  font  eucoVe  tendres  &  ploïabies, 
parce  qu'il  fait  que  plus  tard  ils  briieroient  plutôt  que  de  pre'idve  d'autre 
forme  que  ccîîe  qu'ils  avoi^nt  contradée.  ô  Hommes  infenfés  de  notre 
fiecle!  encore  que  voiire  raifon  voye  d'elle-même  cctte_  vérité ,  c'cd: 
cependant  l'auteur  qui  la  rcnverfe  ,  que  vous  encenfez  ;  &  celui  qui  rectiHe 
vos  ij^^es,  &  qui  répare  le  mnl  que  la  plume  ferpen  ine  de  T.uitre  a  fait, 
v.>us  le  traitez  de  cerveau  exalté,  de  Vifionaire  &  d'entlioufiaile.    (Noce 
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îévation  de  l'Entendement  au-defTus  de  la  Volonté  > 
il  n'auroit  pu  penfer,  ni  parler  d'après  fes  penfées; 
mais  feulement  montrer  par  un  fon  quelconque  fon  af- 
fedion  ;  il  n'auroit  pas  pu  non  plus  agir  par  raifon , 
mais  par  inftinft  ;  encore  moins  auroit  -  il  pu  connoître 
les  chofes  qui  concernent  Dieu,  &  par  elles  Dieu  lui- 
même,  ni  par  conféquent  être  uni  à  lui  &  vivre  éter- 
nellement. Car  l'homme  penfe  &  veut  en  apparence 
par  lui-même,  &  cette  apparence  e't  une  réciprocité 
d'union;  en  effet,  il  n'y  a  point  d'union  fans  récipro- 
que, comme  il  n'y  a  point  d'union  de  l'aftif  avec  le 
paffif  fans  réadlif.  Dieu  feul  agit ,  &  l'homme  reçoit 
l'adion,  &  réadt  en  apparence  par  foi;  mais  dans  le 
vrai,  c'efl  par  Dieu  qu'il  agit.  De  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  bien  compris ,  on  peut  voir  quel  eft  TA- 
mour  de  la  Volonté  de  l'homme,  s'il  eft  élevé  par  l'En- 
tendement, &  quel  il  eft,  s'il  n'eft  point  élevé,  &  par 
conféquent  quel  Q[i  l'état  de  l'homme.  Mais  quel  eft 
rétat  de  1  homme,  (î  l'Amour  de  la  Volonté  n'eft  point 
élevé  par  l'Entendement?  C'eft  ce  que  nous  allons 
éclaircir  par  des  comparaifons.  Il  eft  comme  un  Aigle 
qui  prend  fon  eflbr  dans  les  Airs;  dès  qu'il  apperçoit 
-au-deflbus  quelque  proie  capable  de  tenter  fon  appétit, 
comme  poules,  oifons,  agneaux:.,  il  s'y  précipite  dans 
l'inftant,  l'enlevé  &  la  dévore:  il  eft  comme  un  Adul- 
tère, qui  cache  une  femme  de  mauvaife  vie  dans  un 
lieu  bas  &  fecret' de  fa  maifon,  &  monte  de  temps  en 
temps  dans  les  autres  appartements ,  oli  il  parle  fage- 
ment  de  la  chafteté  avec  ceux  qui  s'y  trouvent  ;  mais 
un  moment  après,  s'échappant  du  milieu  de  !a  com- 
pagnie ,  il  defcend  dans  ce  heu  fecret ,  &  va  alTouvir  fa 
palîîon  avec  cette  femme  perdue;  il  eft  encore  fem- 
blable  à  un  voleur  qui  fe  campe  au  haut  d'une  tour  oii 
il  feint  de  faire  la  Garde  ;  dès  qu'il  apperçoit  en  bas 
ouelqu'objet  de  rapine  5  le  voilà  qui  fe  hâte  de  defcen- 
dre  ,  &  fe  met  à  piller:  il  peut  auflî  être  comparé  aux 
mouches  des  marais ,  qui  volent  en  troupe  fur  la  tête 
d'un  cheval  qui  galope;  mais,  qui.  lorfque  le  cheval 
s'arrête,  s'éloignent,  &  vont  fe  replonger  dans  leurs 
marais.  Tel  eft  l'homme,  dont  la  Volonté  ou  l'Amour 
n'eft  point  élevé  par  l'Entendement  :  en  effet,  il  vit 
alors  dans  la  fange,   plongédans  les  immondices  de  la 

nature 
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nature  &  les  voluptés  des  fens.  II  n'en  efl  pas  ainfi  de 
celui  qui  par  la  Sagefle  de  l'Entendement  dompte  les 
amorces  des  pallions  de  fa  Volonté  :  chez  -  lui  dans  la 
iliite  l'Entendement  fait  une  alliance  conjugale  avec  ïa 
'Volonté 5  &  conféquemment  la  Sagefle  avec  l'Amour, 
&  y  cohabitent  pour  toujours  avec  toutes  leurs  délices. 

XIII. 

Il  en  efi  bien  autrement  dans  les  Bêtes. 

^i^.  Ceux  qui  jugent  d'après  la  feule  apparence  des 
"éholes  qui  fe  préfentent  à  leurs  fens ,  concluent'  que 
les  Bêtes  ont  la  Volonté  &  l'Entendement  comme  les 
Hommes,  &;  que  par  conféquent  la  feule  différence 
qu'il  y  a,  c'eft  que  l'Homme  peut  parler,  &  énoncer 
ce  qu'il  penfe  &  ce  qu'il  défire ,  &  la  Béte  feulement 
exprimer  tout  cela  par  un  fon  quelconque.  La  vérité 
efl  pourtant  qu'il  n'y  a  dans  les  Bêtes  ni  Volonté,  ni 
^Entendement  ;  mais  feulement  quelque  chofe  qui  en 
tient  lieu,  &  que  les  Savants  déflgnent  fons  le  nom 
d'Analogue,  L'Homme  efl  tel,  parce  que  fon  Enten- 
dement peut  être  élevé  au  -  deflTus  des  defirs  de  la  Vo- 
lonté, &  par-là  les  connoître,  les  voir  &  les  modérer; 
mais  la  Bête  efl  telle,  parce  que  fes  defirs  la  portent 
à  faire  tout  ce  qu'elle  fait.  Ainfi  ce  qui  diflingue 
l'Homme  de  la  Bête ,  c'eft  que  dans  celui-ci  la  Volonté 
e(l  fous  la  dépendance  de  rEntendement ,  &  dans  la 
Bête  au  contraire ,  l'Entendement  efl  fous  l'empire  de 
la  Volonté.  De  là  on  peut  tirer  cette  conféquence, 
-que  l'Entendement  de  l'Homme  efl  vivant,  &  par  con- 
féquent un  vrai  Entendement,  parce  qu'il  reçoit  la 
Lumière  qui  influe  du  Ciel ,  la  prend  &  la  fent  comnje 
étant  à  foi ,  &  par  elle  penfe  &  produit  les  idées  les 
plus  variées  comme  de  lui-même,  &  que  fa  Volonté 
eît  vivante,  &  par -là  une  véritable  Volonté,  parce 
qu'elle  reçoit  l'Amour  qui  influe  du  Ciel,  &  par  le 
moyen  duquel  il  agit  comme  de  lui-même.  C'ell  tout 
le  contraire  dans  les  Bêtes.  Ainfi  ceux  qui  penfent  d'a- 
près les  paflions  de  leur  Volonté,  font  fembhbles  aux 
Bêtes  ,  QC  même  dans  le  monde  fpirituel  ils  paroiflent  de 
loin  comme  des  Bêtes  :  ils  agifleuc  auiïî  comme  elleîr:^ 

avec 
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mVec  cette  feule  diiFérence,  qu'ils  peuvent  agir  autre- 
ment ,  s'ils  le  veulent.  Mais  ceux  qui  répriment  par 
l'Entendement  les  paflîons  de  leur  Volonté,  &  par -là 
-agiiïent  raifonnablement  &  fagement^  paroiffent  dans 
le  Monde  Spirituel  comme  des  hommes,  &  font  des 
.Anges  du  Ciel.  En  un  mot,  la  Volonté  &  l'Entende- 
ment dans  les  Bêtes  font  toujours  unis  ;  &  parce  que 
la  Volonté  en  foi  eft  aveugle,  puifqu'elle  vient  de  la 
Chaleur,  (Scnon  de  la  Lumière,  elle  rend  aufîi  l'Enten- 
dement aveugle  ;  de  -  là  vient  que  la  Bête  ne  fait  poiM 
&  ne  comprend  point  ce  qu'elle  fait ,  &  cependant  elle 
agit;  mais  elle  agit  par  l'Influence  procédant  du  Monde 
fpirituel ,  &  cette  aftion  dans  la  bête  eft  ce  que  nous 
nommons  Inflinft.  On  s'imagine  que  la  Bête  penfe^ 
6c  comprend  ce  qu'elle  fait  ;  mais  cela  n'ùft  point  :  elle 
eft  feulement  portée  à  agir  par  un  amour  naturel  qui 
lui  efl:  implanté  dès  la  Création,  &  par  l'aiguillon  de 
fes  fens  corporels.  Si  l'homme  penfe  &  parle,  c'eft 
uniquement  parce  que  fon  Entendement  peut  être  fé- 
paré  de  fa  Volonté,  <Sc  élevé  jufques  dans  la  Lumière 
du  Ciel;  car  l'Entendement  produit  la  penfée,  &  la 
penfée  les  paroles.  Si  les  Bêtes  agilTent  conformément 
aux  Loix  de  l'ordre  gravées  dans  leur  nature,  èc  quel- 
ques-unes même  moralement  &  raifonnablement  en 
quelque  manière,  bien  différentes  en  cela  de  certains 
hommes ,  c'efl  que  leur  Entendement  efl  dans  l'obéilfance 
aveugle  des  deurs  de  leur  Volonté ,  &  que  par-là  elles 
n'ont  pu  pervertir  ces  defirs  par  de  mauvais  raifonne- 
mens,  comme  ont  fait  les  hommes.  Il  faut  obferver 
que  par  la  Volonté  &  l'Entendement  des  Bétes ,  dans 
ce  qui  vient  d'être  dit,  j'entends  ce  qui  en  tient  lieu, 
Vanalogite.  Ce  mot  analogue  vient  d'un  mot  Grec  qui 
dêfîgne  l'apparence  ''  *  .  La  vie  de  la  Bête  peut  être 
comparée  à  un  nodambule  qui  marche  &  agit  par  fa 
feule  Volonté,  tandis  que  fon  Entendement  eft  aflbu- 
-pi  ;  à  un  aveugle  qui  va  dans  les  rues  conduit  par  un 

chien; 

(*)  Analogue  en  Grec  «V«»Acv««  Canalogos  )  vient  dV»»  qui  en  CQ»n- 
pofition  marque  fin^iJitude,  reliemblance,  &  de  Aoy»5,  di  cours,  parole, 
railon ,  opinion  :  analogue  figiiifie  donc  leircmblant ,  fcrablable  en  appa- 
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chien  ;  à  un  imbécille  qui  par  l'ufage  &  l'habitude  fait 
un  ouvrage  félon  les  règles  ;  enfin  à  un  homme  qui 
n'a  point  de  mémoire,  à.  par  conféquent  privé  d'En- 
tendement, qui  cependant  fait  ou  apprend  à  fe  vêtir, 
à  manger,  à  aimer  le  fexe  à  aller  dans  les  places  de 
maifons  en  maifons,  à.  à  faire  tout  ce  qui  flatte  fes 
fens  &  fes  défîrs  charnels  par  les  amorces  desquels  il 
fe  lailTe  conduire,  quoiqu'il  ne  penfe  point,  &  par 
conféquent  ne  puifle  parler.  Par-là  on  voit  combien 
fe  trompent  ceux  qui  croyent  que  les  Bêtes  font  douées 
de  k  raifon ,  &  qu'elles  diffèrent  des  hommes  feulement 
par  la  forme  extérieure ,  &  parce  qu'elles  ne  peuvent 
énoncer  leurs  penfées.  De  ces  faulTetés  plufieurs  ofent 
xoncîure  que,  fî  l'homme  vit  après  fa  mort,  la  Bête 
vivra  auffî ,  &  que  d'un  autre  côté  fi  la  Bête  ne  vit 
point  après  fa  mort,  l'homme  ne  vivra  pas  non  plus, 
&  autres  erreurs  pareilles ,  nées  de  l'ignorance  oii  ils 
font  fur  la  Volonté  &  l'Entendement ,  &  fur  les  degrés 
pajr  lesquels  l'Efprit  de  l'homme  s'élève  par  comme  par 
une  échelle  jufqu'au  Ciel, 

XIV. 

Il  y  a  trois  degrés  dans  le  Monde  Spirituel ,  S*  trois 
degrés  dans  le  Monde  Naturel ,  jufyuà  préfent  in- 
connus ,  félon  lesquels  fe  fait  toute  Influence, 

16.  En  recherchant  les  caufes  par  les  effets,  on 
trouve  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  degrés  ;  Iê'î  uns  ren- 
ferment les  Quantités  Antérieures  &  Poilérieures , 
\Prlora  âf  Pojleriora);  les  autres  les  Quantités  plus 
ou  moins  grandes ,  (  Majora  &^  Minora  1 .  Les  degrés 
qui  diftinguent  les  Quantités  Antérieures  &  Poflérieu- 
res  doivent  être  appelles  degrés  de  Hauteur  ou  Séparés^ 
&  les  degrés  par  lesquels  les  Quantités  plus  ou  moins 
grandes  font  diftinguées.  l'une  de  l'autre,  doivent  être 
nommés  degrés  de  Largeur  ou  Continus.  Les  degrés 
de  hauteur  ou  féparés  font  comme  les  Générations  & 
lesCompofitions  d'une  chofe  par  une  autre;  par  exem- 
ple, d'un  Nerf  par  les  Fibres,  &  d'une  Fibre  par  les 
Fibrilles;  ou  d'un  Bois,  d'une  Pierre  par  les  parties, 
&  d'une  partie  par  les  particules.  Les  degrés  de  lar- 
geur ou  continus  font  comme  les  AccroilTemens  &  Dé- 
croiHemens  d'un  même  degré  de  hauteur  par  rapport  à 

la 
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îa  largeur ,  longueur  &  profondeur  ;  par  exemple ,  dû 
volume  plus  ou  moins  grand  de  l'eau,  de  l'air  ou  de 
réther,  ou  comme  celui  des  mailes  de  bois,  de  pierre^ 
de  métal ,  &c..  Toutes  &  chacune  des  choies  qm 
font  clans  les  mondes  Spirituel  &  Naturel,  font  par 
leur  création  dans  ces  deux  efpeces  de  degrés ,  tant  lô 
Règne  Animal ,  dans  uotre  Monde  en  général  &  en  par- 


_  _  ...  pourquoi  il  y  a  trois  Athraof[ 

diilinftes  Tune  de  l'autre  félon  les  degrés  de  hauteur, 
tant  dans  le  Monde  Spirituel  que  dans  le  Monde  Na- 
turel, parce  qu'il  y  a  un  Soleil  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  de  ces  Mondes.  Mais  les  Athmofphères^  du 
Monde  Spirituel  font  fubftantielles  par  leur  origme, 
d€  même  que  les  Athmofphères  du  Monde  Naturel  font- 
matérielles,  &  parce  que  ces  Athmofphères  defcendent 
de  leur  origine  fuivant  ces  degrés,  ôc  qu'elles  font  les 
réfervoirs  de  la  Lumière  &  de  la  Chaleur,  &  comme 
les  véhicules  pour  les  porter  par  tout,  il  fuit  qu'il  y  a 
trois  degrés  de  Lumière  &  de  Chaleur  ;  &  parce  qaà 
la  Lumière  dans  le  Monde  Spirituel  dans  Ion  eilence 
eil  Sageffe,  &  que  îa  Chaleur  dans  fon^effence  eit 
Amour,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  ci-deifus,  il 
s'enfuit  auffi  qu'il  y  a  trois  degrés  de  Sageiïe  &  troi§ 
degrés  d'Amour ,  &  par  conféquent  trois  degrés  de 
Vie.  De -là  vient  auflî  qu'il  y  a  trois  Cieux  Angéli- 
ques; le  Suprême,  qui  eft  auflî  appelle  Je  troiiîème, 
01.1  font  les  Anges  du  luprême  degré;  le  Moyen,  qui 
eH:  aufii  nommé  le  fécond ,  oti  fonc  les  Anges  de  moyen 
degré;  à.  le  Dernier,  auHî  appelle  le  Premier,  oii  foi)t 
les  Anges  du  dernier  degré.  "  Les  Cieux  font  encore 
di flingues  félon  les  degrés  de  Sagefle  &  d'Amour  ;  ceux 
qui  font  dans  le  premier  Ciel  font  dans  PAmour  de  fa- 
voir  les  Vérités  &  les  Biens;   ceux  qui  font  dans  le 
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de  -  là  vient  que  l'homme  peut  devenir  Ange  de  l'un  de 
ces  trois  Cieux,  &  cela  fe  fait  félon  la  réception  de 
l'Amour  &  de  la  SagelTe  procédant  du  Seigneur  ;  Ange 
du  premier  Ciel,  s'il  reçoit  feulement  l'Amour  de  fa- 
voir  les  Vérités  &  les  Biens;  Ange  du  fécond  Ciel,' 
s'il  reçoit  l'Amour  de  les  comprendre;  &  Ange  du  troi» 
fierai 'Ciel,  s'il  reçoit  l'Amour  d'être  Sage,  c'efl- à-dire, 
de  vivre  félon  les  Vérités  &  les  Biens  qu'il  cônnoît. 
QaQ  rEfprit  de  l'homme  foit  diftingué  en  trois  degrés 
conformément  aux  Cieux ,  voyez  -  en  la  preuve  dans 
l'Ouvrage  de  VAimiir  Conjugal^  N**.  270.  Par  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  il  efl  évident  que  toute  Influence  Spi- 
rituelle dcfcend  du  Seigneur  dans  l'homme  par  ces  trois 
degrés  5  &  qu'elle  ei^l  reçue  par  l'homme  félon  le  degré 
de  Sageffe  &  d'Amour  oii  il  efl.  La  connoiiTance  de 
ces  degrés  efl:  aujourd'hui  d'une  très -grande  utihté, 
parce  que  plufieurs  \qs  ignorant,  vivent  &  perfîflent 
dans  le  dernier  degré,  où  font  les  fens  de  leur  Corps , 
&  qu'à  caufe  de  cette  ignorance ,  qu'on  peut  appeller 
les  ténèbres  de  l'Entendemenc ,  ils  ne  peuvent  être  éle- 
vés dans  la  Lumière  Spirituelle  qui  efl  au-deifus  d'eux/ 
De -là  le  Naturalifme  oii  ils  tombent  àhs  qu'ils  veulent 
examiner  la  Nature  de  l'Ame,  de  l'Efprit  &  de  fes 
Facultés ,  &  bien  plus  encore  lorfqu'ils  raifonnent  fur 
le  Ciel  &fur  la  Vie  future.  On  pourroit  les  comparer 
à  ces  méprifables  Ailrologues  qui  après  avoir  bien  exa- 
miné le  Ciel ,  ne  vous  donnent  que  de  vaines  prédirions  ; 
à  ces  grands  caufeurs,  qui  parlent  &  raifonnent  fur 
tout  ce  qu'ils  voyent  &  entendent  »  avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  ceux  -  ci  mettent  une  ombre  de 
jugement  dans  leurs  décifîonsj  à  des  Bouchers  qui  fe 
croiroient  de  grands  Anatomifles,  pour  avoir  examiné 
fuperficiellement  les  entrailles  des  bœufs  &  des  brebis. 
C'efl  pourtant  une  Vérité,  que  penfer  d'après  les  feu- 
les lueurs  de  la  Lumière  Naturelle  non  éclairée  par  la 
Lumière  Spirituelle ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  rêver  ;  & 
que  parler  d'après  ces  penfées ,  c'efl  parler  au  hazard 
comme  les  Devins.  Quant  aux  degrés  dont  il  a  été 
queftion  dans  cet  Article,  voyez  l'Ouvrage  du  Divin 
Amour  ê?  de  la  Divine  Sageffe ^  N°.  113  jufqu'à  2.8 1;> 
ou  il  en  efl  plus  amplement  traité* 

XV. 
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tes  Fins  font  dans  Je  premier  Degré  ^   les  Caufes  ddnf 
le  fécond:,  &  les  Effets  dans  l£  troijième. 

17.  Qui  ne  voit  point. que  la  Fin  n'efl:  pas  la  Caufej,' 
mais  la  produit;  que  celle -ci  n'eft  point  l'Effet,  mais 
le  produit  ;  &  par  confëquent  que  ce  font  trois  chofes 
diftindtes  qui  fe  fuccèdent  par  ordre?  La  Fin  chez 
l'homme,  c'eft  l'amour  de  fa  Volonté,*  car  ce  ^ue 
J'homme  aime,  il  fe  le  propofe  pour  but.  La  CaufCs 
c'efl  la  raifon.de  fon  Entendement;  car  c'efl  par  cette 
raifon  que  la  Fin  recherche  les  Caufes  moyennes  oii 
efficientes  ;  &  FEifêt  eft  l'opération  du  Corps  par  & 
félon  la  Fin  &  la  Caufe.  Il  y  a  donc  trois  chofés  dans 
l'homme  qui  fe  fuccèdent  par  ordre  l'une  à  l'autre  3 
comme  les  degrés  de  hauteur.  Lorfque  ces  trois  cho- 
fés agilfent  ^  alors  la  Fin  fe  trouve  dans  la  Caufe ,  §: 
par  la  Caufe  dans  l'Effet;  c'efl  pourquoi  elles  co-exi- 
fient  toutes  les  trois  dans  l'effet.  De  -  là  vient  qu'il 
eft  dit  dans  là  Parole  que  chacun  fera  jugé  félon  fes 
œuvres;  car  la  Fin  ou  l'amour  de  fa  Volonté,  &  Is 
Caufe  ou  la  raifon  de  fon  Entendement  co-exiflent  dans 
les  Effets,  qui  font  les  oeuvres  de  fon  Corps,  &  par 
conféquent,  l'Etat  de  l'homme  entier  s'y  trouve  auflî.. 
Ceux  qui  ignorent  cela ,  &  diflinguent  ainfî  les  objets 
de  la  raifon ,  ne  peuvent  que  borner  leurs  idées  aux: 
Atomes  d'Epicure,  aux  Monades  de  Leibnits,  ou  aux 
Subflances  (impies  de  Wolf,  &  par -là  fermer,  pour, 
ainfi  dire ,  au  verrou ,  leur  Entendement ,  de  manière 
qu'ils  ne  peuvent  plus,  même  à  Taîde  de  la  raifon ^ 
penfer  fur  l'Influence  Spirituelle,  parce  qu'ils  n'onc, 
point  d'idée  d'une  progrefîîon.  En  effet,  ce  derniej: 
Auteur  dit  de  fa  Subftance  fimple ,  qu'étant  divifée,  elle 
Cil  réduite  à  rien.  C'efl  ainfî  que  l'Entendement  s'ar- 
rête à  fa  première  lumière  qui  ne  lui  vient  que  des 
fens,  &  ne  peut  aller  plus  avant.  .  De  là  vient  qu'a- 
lors on  s'imagine  que  le  Spirituel  n'efl  autre  chofe  que. 
le  Naturel  fubtilifé ,  que  la  brute,  ainfi  que  l'homme  eft 
douée  de  la  raifon,  &  que  l'Ame  eft  un  foufîîe  fcm- 
blablc  à  celui  que  l'homme  exhale  quand  il  meurt,  &, 
aiïtr^s  rêveries  femblables  ,  .qui  viennent  plutôt   &3^ 
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nébres  que  de  la  lumière.     Puisque  toutes  les  chofeg, 
foit  dans  le  Monde  Spirituel,   foit  dans  îe  Monde  Na- 
turel ,   vont  conformément  à  ces  degrés ,  comme  il  a 
été  dit  dans  l'Article  précédent,  il  efl  évident,  que 
connoître  ces  degrés ,  jfavoir  les  diftinguer  l'un  de  l'au- 
;£re,  êc  les  voir  dans  leur  ordre,  c'eil  proprement -là 
rintelligence.    Par  cette  connoilîance,  il  eft  même  fa- 
cile de  connaître  l'Etat  de  Thomme,  lorfqu'on  fait 
queleit  fon  Auiour;   car,  comme  on  l'a  dit,   la  Fm, 
qui  appartient  à  îa  Volonté,   les  Caufes,    qui  font  du 
reffort  de  l'Entendemerit ,   &  les  Effets,   qui  font  au 
Corps,  viennent  tous  de  l'Amour,  comme  l'Arbre  vient 
de  la  Semence,    &  le  Fruit  de  l'Arbre.     Il  y  a  trois 
fortes  d'Amours:  l'Amour  du  Ciel ,  l'Amour  du  Monde 
&  l'Amour  de  Soi.     L'Amour  du  Ciel  efl  Spirituel, 
PAmour  du  Monde  eft  Matériel,  &  TAmour  de  Soi  efl 
Corporel.      Quand  l'Amour  Spirituel  domine ,  tout  ce 
qui  vient  de  lui,   comme  les  formes  de  leur  efTence, 
eft  Spirituel  ;    fî  l'Amour  principal  eft  celui  du  Monde 
ou  des    Richelîes,   èc  par -là  Matériel,   tout  ce  qui 
vient  de  lui,  comme  des  produdions  de  leur  Principe, 
eft  matériel  ;  de  même ,  û  PAmour  dominant  eft  l'A- 
mour de  foi  o'i  de  la  prééminence  fur  tous  les  autres , 
&  ainfî  Corporel,   tout  ce  qui  vient  de  lui  eft  Corpo- 
rel,  parce  que  l'homme  qui  eft  dans  cet  Amour  ne 
penfe  qu'à  foi  ;   &  par  là  plonge  dans  le  Corps  toutes 
les  penfées  de  fon  Efprit.    Donc,   comme  il  a  été  dit- 
ci-delTus,  quiconque  connoît   l'Amour  dominant  de 
quelqu'un,   &  les  progrelîîons  des  Fins  aux  Caufes, 
&  des  Caufes  aux  Effets ,  trois  chofes  qui  fe  fuccèdent 
par  ordre  félon  les  degrés  de  hauteur ,   peut  fe  flatter 
de  connoître  l'homme  à  fond.     C'eft  ainfî  que  les  An- 
ges du  Ciel  connoilTent  tous  ceux  avec  îefquels  ils  par- 
lent; ils  diftinguent  leur  Amour  au  fon  de  leur  voix,, 
à  leur  vifage  ils  voyent   leur  intérieur  ,  &  à  leurs 
geftes  leur  état. 
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Tar-là  on  volt  quelle  eft  Vinfluence  Spirituelle  depuis 
fon  origine  jufqiL'à  Je  s  effets. 

i8.  Jufqu'à  préfent  on  a  fait  venir  l'influence  fpiri- 
tuelle  de  l'Ame  dans  le  Corps,  &  non  de  Dieu  dans 
l'Ame,  &  ainfî  dans  le  Corps,  &   cela  parce  qu'on 
ii'avoit  encore  rien  fu  du  Monde  fpirituel ,  &  de  fon 
Soleil,  duQuel  viennent  comme  de  leur  fource  toutes 
les  chofes  fpiritueiles  ;  ni  par  conséquent  de  Flrifluence 
du  fpirituel  dans  le  naturel.     Maintenant  comme  ii  m'a 
été  accordé  d'être  en  même  temps  dans  le  Monde  fpi- 
rituel &  dans  le  Monde  naturel,  &  par-là  de  voir  V\m 
^  l'autre  monde,   l'un  &  l'autre  Soleil,  je  me  crois 
obligé  de  manifefter  ces  chofes  :    car  que  fcrt  -  il  de 
favoir,  fi  ce  que  l'on  fait,  un  autre  ne  peut  le  favou* 
auflî?    Qu'eft-ce  que  favoir  fans  faire  part  aux  autres 
de  fa  fcience,    finon  amalTer  de  grands  tréfors.,  les 
tenir  renfermés,  ou  feulement  les  examiner  de  temps 
en  temps  &  les  compter  fans  aucune  intention  d'en  faire 
ufage?    Ceft-là  véritablement    l'Avarice    fpirituelle. 
Mais  pour  connoître  parfaitement  ce  que  c'eft  &  quelle 
eft  l'Influence  fpirituelle,  il  faut  favoir  ce  que  c'eft 
que  le  fpirituel  d^ns  fon  efTence,  ce  que  c'eft  que  le 
naturel  y  &  enfin  ce  que  c'eft  que  rAme  humaine:   afin 
donc  de  mieux  comprendre  ce  petit  Traité,   il  con- 
viendra de  confulter  quelques  articles  de  l'Ouvrage  de 
l'Amour  conjugal,  pour  le  Spirituel ^   n^.  326  à  329» 
pom-  P Ame  Jmmaine  y   n^.  315,    &  pour  V Influence  du 
fpirituel  dans  le  naturel,  n^.  380  &  plus  au  long,  n^. 
415  à  422. 

19.  Après  que  j'eus  écrit  ce  qu'on  vient  de  lire,  je 
priai  le  Seigneur  qu'il  me  fût  permis  de  parier  avec  les 
Disciples  d'AriJlote,  de  Befcartes  &  de  Leibnitz,  afin 
de  connoître  leurs  opinions  fur  le  Commerce  de  l'Ame  & 
du  Corps.  Immédiatement  après  ma  prière ,  je  vis  autour 
de  moi  neuf  hommes,  trois  Ariflotéiiciens,  trois  Caité- 
lîens  &  trois  Leibnitziens.  Les  adorateurs  d'Ariilote 
étoient  à  gauche,  les  fedateurs  de  Descartes  à  droite, 
&  derrière,  les  fauteurs  de  Leibnitz:  au  loin  &4  une  cer- 
^ine  diftance  l'un  de  l'autre ,  je  vis  trois  hommes  quipa- 
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roiflbient  comme  les  Coryphées ,  &  je  compris  çjqe 
€  etqieiit  les  Chefs  ou  les  M'ai  très  eux-mêmes.  Derrière 
Leibnitz,  étoit  quelqu'un  tenant  de  la  main  le  bas  de 
fa  robe  5  &  l'on  me  dit  que  c'étoit  Wolf.  Ces  neuf. 
Ferfonnages  fe  regardant  mutuellement  fe  faluèrent 
â'aborcf  poliment,  &  fe  mirent  à  converfer.  Mais 
Bans  rinftant  il  s'éleva  des  Enfers  un  Esprit  tenant 
dans  la  main  droite  une  petite  torche  qu'il  agitoit  de- 
vant leur  vifage;  dès-lors  ils  devinrent  ennemis,  trois 
ponrre  trois;  ils  fe  regardoient  d'un  air  menaçant  :  la 
Fureur  de  contredire  &  de  difputer  les  faifit.  Les  Ari- 
llotéliciens ,  qui  étoient  aufîî  Scholafliques ,  commen- 
cprent  la  difpuce,  difant  :  Qtii  ne  voit  point  que  les 
çjbjecs  influent  paf  les  fens  dans  l'Ame,  de  la  même 
lîianière  qu'un  honime  entre  par  la  porte  dans  la  mai- 
fon  ,  &  que  l'Ame  penfe  d'après  cette  Influence? 
.N'èft-iî  pas  vrai  que  lorsqu'un  Amant  voit  fa  jeune 
Amante  ou  fa  Fiancée,  Ton  œil  étincelle,  ^  porte 
l'Amour  dans  fon Ame?  N*efl:-il  pas  vrai  qu'un  Avare, 
voyant  des  bourfes  pleines  d'argent,  les  dévore  des 
yeux,  &  que  cette  ardeur  pafTant  de  fes  fens  dans  fon 
Ame,  y  excite  le  defîr  de  les  polTéder?  N'efl-ii  pas 
vrai  que  l'orgueilleux  s'entendant  louer  par  quelqu'un 
écoute  avec  tranfport  ces  louanges,  qui  paflent  de  fon 
Orei Fie  dans  fon  Ame?  Les  fens  ne  font  -ils  pas  com- 
ité les  canaux  par  lefquels  uniquement  tout  entre  dans 
ië  Gërps?  Qui  peut,  après  cela  &  mille  autres  exem- 
ples femblaU'ïes  5  ne  pas  conclure  que  l'Influence  eil: 
purement  naiurelle  ou  phyiique?  A  cela,  les  feda- 
teurs  de  Defcartes  répondirent  de  la  forte  :  Pîélas  !  vous 
parlez  d'apj*ès  les  apparences.  Ne  favez-vous  pas  que 
ce  n'eft  pas  Tœil  qui  aime  la  jeune  Amante,  mais  l'A- 
îne?  •  Que  ce  ne  font  pas  les  fens  du  Corps  qui  défirent 
l'argent,  mais  l'Ame?  Qu'enfin  c'efl:  l'Ame  &  non  les 
oreilles  qui  faifit  les  louanges  ?  N'efl:-ce  pas  la  percep- 
^on  qui  fait  fentir ,  &  la  perception  n'appartient -elle 
pas  à  l'Ame  &  non  au  Corps  ?  Dites-nous ,  fi  vous  le 
pouvez,  quelle  autre  chofe  que  la  penfée  fait  parler 
la  langue  &  les  lèvres,  &  quelle  autre  chofe  que^la 
voipiité  fait  agir  les  mains?  Or  la  penfée  &  la  Vo- 
îo|:|t^  appartiennent  à  l'Ame  &  non  au  Corps.  Dites- 
^uVdoiic  quelle  auare  chofe  que  l'Ame  fait  voir  l'œiU 
^^^  '''  '  '''  ■■'.-' entendre- 
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entendre  les  oreilles ,  fentir  les  autres  organes?    De-Ià 
&  de  mille  autres  chofes  femblables^  tout  homme  qui 
s'élève  un  peu  au-deflus  des  fens,    conclura  que  l'in- 
fluence ne  le  fait  point  du  Corps  dans  TAme;  mais  de 
l'Ame  dans  le  Corps ,  Influence  que  nous  appelions 
pccafîonnelle,   pu  fpirituelle.    Les   trois  fauteurs  de 
Leibnitz,  qui  étoient  derrière  les  autres,    élevèrent 
alors  leurs  voix,  &  dirent:  nous  avons  entendu  Jes  rai? 
fons  des  deux  partis,  nous  les  avons  comparées,   (Se 
nous  voyons  qu'en  plulieurs  points  les  unes  prévalent 
ifur  les  autres,    Ceil  pourquoi,  (1  vous  le  permettez, 
nous  allons  vous   mettre  d'accord.    Interrogés  com- 
ment, ils  répondirent:  il  n'y  a  point  d'Influence  de 
l'Ame  dans  le  Corps,^  ni  du  Corps  dans  l'Ame;  mais 
feulement  une  opération  unanime  &  inftantan€e  de  l'u- 
ne &   Tautre  enfemble,  opération  que  notre  célèbre 
Maître  a  défîgnée  par  un  nom  bien  fignificatif,  en  Tap- 
pellant.  Harmonie  préétablie.    Alors  le  même  Kfprit 
parut  de  nouveau  avec  fa  petite  torche  ;  mais  dans  la 
înain  gauche,   &  il  Tagita   derrière  leur  tête.     Dans 
l'inftant  toutes  leurs  idées  furent  dans  la  plus  grande 
confufîon,  &  ils  fe  mirent  tous  à  crier  :  notre  Ame  ni 
notre  Corps  ne  fait  plus  oii  nous  en  fomm.es.      l'ermi- 
nons  donc  ces  difputes  par  le  fort ,  &  rangeons  -  nou^ 
du  côté  du  parti  pour  qui  le  premier  fort  tombera.  Ils 
prirent  trois  petits  morceaux  de  papier ,  fur  l'un  def- 
quels  ils  écrivirent,  Influence  phyfîque  :    fur  l'aune 
influence  fpirituelle  ,    &  fur  le  troifîème  ,    Har'nwnie 
préétablie.    Ils  les  mirent  tous  les  trois  au  fond  d'un 
chapeau,  &  choifirent  un  d'entr'eux  pour  en  tirer  un. 
Celui-ci  ayant  mis   la  main  dans  le  chapeau ,  en  tira 
celui  des   billets  ,    qui    portoit  Influence  fpirituelle  : 
tous  l'ayant  vu  &  lu,  dirent,  les   uns  pourtant  d'une 
voix  claire  &  coulante ,    les  autres  d'une  voix  obfcure 
&  embarraflee  :  nous  fommes  pour  ce  parti ,    pujfque 
le  fort  le  veut  ainfî.    Mais  tout-à-coup  parut  un  Ang^ 
qui  dit:  ne  croyez  point  que  ce  foit  par  hafard  que  ce 
billet  de  l'Influence  fpirituelle  eil    forti  le  premiers 
c'eft  par  une  permiflion  exprefie  de  Dieu.       Car  vous 
quiètes  dans  un  tourbillon  d'idées  confufes,  vous  ne 
voyez  point  la  Vérité  de  cette  Influence  ;    mais  la  Vé- 
rité s'eft  offert  elle-même  à  vos  mains^  afin  que  vous  la 
fuiyiez.  H  4  '    20.  Ui>ï 
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!2o.  Un  jour  quelqu'un  me  demanda  comment  de 
Philofophe  j'écois  devenu  Théologien  F  Je  répondis:  de 
la  même  manière  que  des  Pêcheurs  furent  faits  Difci^ 
pies  &  Apôtres  par  le  Seigneur ,  &  j'ajoutai  que  dès 
ma  plus  tendre  jeunefTe  j'avois  auffî  été  Pêcheur  fpiri- 
tuel.  Il  me  dit  encore:  qu'efl-ce  que  Pêcheur  fpiri- 
tuel  ?  Pêcheur  dans  le  fens  fpirituel  de  la  Parole ,  lui 
dis -je,  fignifîe  l'Homme  qui  recherche  &  enfeigne  les 
Vérités  naturelles,  &  qui  enluite  par  le  raifonnement 
s'élève  jufqu'aux  Vérités  fpirituelles.  Interrogé  com- 
ment je  démontrerois  cèla^  je  àïs  :  par  ces  pajffages  de 
ïa  Parole  :  „  Alors  les  eaux  de  la  Mer  manqueront  ;  le 
a,  Fieuve  deviendra  fec  &  aride,  c'efl:  pourquoi  les  Pé- 
35  c//^j^rx  pleui'eront ,  &  tous  ceux  qui  jettent  l'hameçon 
,5  dans  la  Mer  feront  dans  la  tî;ifle(re.  Ifaïe,  XIX:  5.  8. 
3,  Les  Pêcimurs  d'Engedi  étoïent  fur  le  fleuve  dont  les 
5,  eaux  étoient  faines;  ils  étendoient  leurs  filets  oîiil  y 
3,  avoit  grand  nombre  de  Poiffon  de  toute  efpèce,  comme 
3,  \Q.PoijJon  de  la  grande  Mer.  Ezech.  XLVIî:  9.  lOo. 
a.  Voilà  que  je  vais  envoyer >  dit  Jehovah,  pîufieurs  Pê- 
3,  cheurs  qui  pécheront  les  fib  à'Ifra'él.  Jerém.  XVI:  16".  ' 
Par-là  on  voit  pourquoi  le  Seigneur  ^ivoit  choiii  des  Pê- 
cheurs pour  fes  Difciples,  &  pourquoi  il  leur  dit:  fui- 
"vez-rfioi,  &  je  vous  ferai  Pécheurs  d'Hommes.-  Mat.  IV:- 
8.  19.  Marc.  ï:  i(5. 17  &  à  Pierre ,  lorfqu'il  eut  pris  une 
grande  quantité  de  PoilTons:  dès  maintenant  vous  prsîî- 
ârez  des  Hommes.  Luc,  V:  9.  10.  Après  cela,  je 
démontrai  rorig-ine  de  cette  lignification  de  Pêcheur , 
par  des  paifages  de  l'Apocalypfe  révélée;  favoir, 
parce  que  l'eau  fignifîe  les  Vérités  naturelles  n^.  50. 
932,  de  même  que  ie  Fleuve,  n'-'.  409.  932.  Le  Poif- 
fon, ceux  qui  font  dans  ces  Vérités  naturelles,  n°.  450, 
&  par  conféquent  les  Pêcheurs,  ceux  qui  recherchent 
éc  enfeignent  les  Vérités.  Après  que  j'eus  ainfi  parlé  , 
celui  qui  m'avoit  interrogé  éleva  la  voix  ëz  dit  :  main- 
tenant je  puis  comprendre  pourquoi  le  Seigneur  avoit 
appelle  &  choifi  des  Pécheurs  pour  être  fes  'Difciples, 
&  ainli  je  ne  fais  pasfurpris  qu'il  vous  ait  aulli  appelle, 
palfqîae,  Gomme  tous  le  dites  ^  dès  votre  plus  tendre 
'  "  '  ^  '  '         "       .  ^  j^unefl; 
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jeunefîe  vous  avez  été  Pécheur  dans  le  fens  fpirituel  ; 
c'efl: -à-dire.  Scrutateur  des  Vérités  naturelles,  <SE 
maintenant  vous  l'êtes  des  Vérités  fpiritucilesj  parce 
que  celles-ci  font  fondées  fur  celles-là.  Il  ajouta^ 
parce  que  c'étoit  un  Homme  de  bon  fens ,  qu'il  n'y  a 
ique  le  Seigneur  qui  connoiffe  ceux  qui  font  propres  à 
comprendre  &  enfeigner  les  chofes  qui  font  de  fa  nou-v 
velle  Eglife,  &  s'il  "y  en  a  quelqu'un  de  tel  parmi  lea 
Grands,  ou  parmi  leurs  Serviteurs.  De  plus,  dit- il ^ 
quel  eÛ  le  Théologien  parmi  les  Chrétiens  qui  n*a 
point  étudié  la  Philofophie  dans  les  Univerfités  avant 
de  recevoir  le  bonnet  de  Dcdleuv  ?  Car  autrem.ent ,  ou 
puiferoit  -  il  les  connoiflances  qui  lui  font  néceflaires  ? 
Enfin  il  dit:  puifque  vous  êtes  devenu  Théologien, 
dites  -  nous  quelle  eft  votre  Théologie  ?  Je  répondis  r 
voici  les  deux  points  fondamentaux.  Qy-'il  n'y  a  qu'un 
feul  Dieu ,  ^  qu'il  faut  unir  la  Charité  à  la  Foi.  "  Eh! 
qui  en  doute,  répliqua- 1- il?  &  je  repondis;  la  Théo- 
logie d'aujourd'hui ,  fi  on  l'examine  bien. 

FIN. 


Additions  du  TraduBeiir  de  Londres. 

Notre  Auteur  finit  ce  petit  Traité  par  une  AlTertion 
qui  le  fera  rejet  ter  fans  examen  de  tous  ceux  qui  ne 
croyent  pas  qu'il  foit  poiTible  à  ceux  qui  les  enfeignent 
d'errer  ;  mais  ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine 
de  confidérer  qu'ils  ne  font  tous  que  des  hommes  fem- 
blables  à  eux,  &  fujets  aux  mêmes  foibleifes  &  im- 
perfeftions  que  le  dernier  de  leur  troupeau;  confidérant 
en  même  tems  qu'ils  ont  une  ame  qui  leur  appartient 
en  propre,  puisqu'elle  eft  leur  homme  intérieur,  cet 
homme  qui  ne  fauroit  miourir,  &  qu'il  leur  importe  de 
ne  pas  refter  dans  l'incertitude  fur  tout  ce  qui  peut 
tendre  à  rendre  cet  homme  intérieur  ,  cet  eux  -  mêmes 
(  fi  l'on  veut  bien  me  paîTer  cette  exprelîion  prife  fub- 
ilentivement)  éternellement  heureux,  donneront  à 
i'examiCn  de  ces  deux  propofitions  toute  l'attention 
qu'elles  mériten.L ,  •&  chercheront  avec  emprelTement 
dans  les  autres  ouvrages  Théologiques  du  même  auteur 
fe  dém.onllration  <5c  confirmation  de  fon  Aflertion. 

H  5  CoQiIiie 
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Gomme  il  pourroit  y  avoir  bien  des  Ledleurs  qui 
n'auroient  aucune  connoiflance  de  toutes  les  particu- 
larités qu'à  recueilli  Mr.  TAbbé  Pernety  fur  l'auteur 
de  ce  Traité,  &  qui  defîreroient  avoir  de  lui  quelque 
connoiflance  plus  intin]|p ,  nous  avons  cru  devoir  join- 
dre ici  les  détails  qu*il  a  lui-même  laifité  fur  Ton  compte, 
en  la  lettre  qu'il  écrivit  à  notre  ami  Mr.  Hartley  y  fur 
la  demande  qu'il  lui  a  voit  fait  de  pareils  détails  tou- 
chant fa  Perionne,  fes  liaifons  de  famille  &c.  La  voici 
donc  en  fon  entier. 

î^ettre  du  Baron  Emanuel  de  Swedenborg , 
à  un  ami. 

L'Amitié  que  vous  me  témoignez  en  votre  lettre  me 
fait  un  plaifir  très  fenfîble,  &  je  vous  en  rends  mes 
très  (inceres  remercimens.  Quant  aux  louanges  que 
vous  m'y  prodiguez,  je  les  regarde  comme  appartenant 
aux  Vérités  contenues  en  mes  écrits,  &  les  rapporte 
au  Seigneur,  à  qui  feul  elles  font  dues,  étant  lui-même 
l'unique  fource  de  toutes  Vérités.  C'eft  la  concluiion 
de  votre  lettre  qui  attire  particulièrement  mon  attention  ; 
vous  vous  y  expliquez  en  ces  termes  :  ,,  Comme  il 
pourroit  arriver  qu'après  votre  départ  d'Angleterre 
il  s'élevât  quelques  difputes  fur  le  compte  de  vos 
Ecrits,  lesquelles  donneroient  lieu  à  défendre 
leur  Auteur  contre  tous  faux  rapports  &  afperfîons 
mai -fondées,  que  ceux  qui  ne  font  point  partifans 
de  la  vérité  pourroient  inventer  au  déu'iment  de 
fon  caradlère  &  de  fa  réputation  ;  ne  fer  oit-il  pas  utile, 
pour  repoufler  toutes  calomnies  de  cette  efpèce,  de 
lailîer  à  votre  départ  quelque  détail  fuccind  fur 
votre  compte?  Comme  par  exemple,  par  quels 
degrés  vous  avez  pafl"é  en  l'Univerfité ,  quelles 
Charges  vous  avez  rempli  dans  l'Etat,  quelles  font 
vos  Liaifons  de  famille,  quels  honneurs  vous  ont 
été  accordés,  &  telles  autres  particularités  de  ce 
genre  qui  pourroient  fervir  à  la  défenfe  de  votre 
Réputation,  (i  jamais  elle  venoit  à  être  attaquée, 
pour  obvier  de  cette  manière  &  diffiper  toute  efpèce 
de  préjugé   mal  -  fondé.    Car   il  eft  évident   que 

„  partout 
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,j  partout  &  en  toute  occafîon  oli  l'honneur  &  l'intérêt 
35  de  la  vérité  fe  trouvent  compromis,  il  elt  de  notre 
^5  devoir  d'employer  toutes  les  voies  légitimes  pour  les 

„  défendre  5  &  les  fupporter'*. Après  avoir   fait 

quelques  reflexions  fur  ce  pafiage  de  votre  Lettre ,  j@ 
me  fuis  trouvé  induit  à  acquiefcer  à  votre  avis  amical^ 
en  vous  donnant  une  courte  communication  des  circon- 
îlances  fuivantes  de  ma  vie. 

Je  fuis  né  à  Stockholm  le  29  Janvier  de  l'an  dq 
Seigneur  1689;  mon  Père  fe  nommoit  Jefper  Swed- 
bergy  étoit  Evêque  de  Well-Gothie,  &  jouiiToit  en 
fon  tems  d'un  caraftère  &  d'une  réputation  célèbre:  il 
étoit  même  membre  de  la  Société  de  la  propagatiori 
de  l'Evangile ,  établie  en  Suède  à  l'inftar  de  celle  de 
Londres,  &  fut  nommé  par  Charles  XII  préfident  des, 
Eglifes  Suédoifes  en  Penfiivanie  &  à  Londres,  J^. 
commençai  mes  voyages  en  1 7 1  o.  Je  vifltai  d'abord  l'An* 
gleterre,  enfuite  la  Hollande,  puis  la  France  &  l'Alle- 
magne. Je  revins  en  ma  patrie  en  1714.  En  17 16  & 
après ,  j'eus  de  fréquentes  converfations  avec  Charles 
XII  Roi  de  Suéde,  qui  daigna  m'accorder  une  grande 
part  en  fes  favem-s,  &  cette  année-là  même  me  nomma 
a  fe  Charge  d'AlTelTeur  au  Collège  métallique,  Charge 
que  j'ai  continué  de  remplir  depuis  lors  jufqu'en  1747, 
oh  je  me  défîftai  de  l'emploi  fans  en  perdre  l'honoraire, 
qui  me  fut  affigné  par  appointement  à  vie.  Je  ne 
quittai  l'exercice  de  cette  Charge,  que  pour  vaquer 
avec  plus  de  liberté  à  la  nouvelle  Fondion  à  laquelle 
le  Seigneur  m'avoit  appelle.  i£nviron  vers  ce  même 
tems  une  dignité  plus  éminentc  dans  l'état  me  fut  of- 
ferte, mais  je  m'excufai  de  l'accepter,  de  peur  qu'elle 
ne  me  devint  un  Piège.  J'ai  été  annobîi  par  la  Reine 
Ulrk^ue  Eleonore  en  17 19,  &  fus  alors  furnommé 
SWEDENBORG'^  Depuis  lors  j'ai  pris  féance  dans  les 
aflemblées  triennales  de  l'état  parmi  les  Nobles  de  l'or- 
dre Equeftre.  Je  fuis  par  invitation  affocié  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Stockholm,  &  n'ai  jamais  defiré  d'être 
d'aucune  autre  Académie  ou  Communauté,  d'autan^ 
que  je  fuis  Membre  de  la  Socifté  des  Anges,  dans 
laquelle  on  n'a  pour  fujet  de  converfation  &  d'entre- 
tien ,  que  des  matières  fpirituelles  &  céleftes,  tandis 
que  dans  nos  Sociétés  Littéraires  de  ce  Monde  l'atten- 
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tionn'efl  uniquement  captivée,   que  par  des  matières 
qui  concernent  le  Corps ,  &  ce  Monde,     En  1734  je 
publiai  mon  Règne  Minéral  à  Leipllc  en  trois  velu-" 
mes  in  folio,  &  en  1738  je  fis  un  voiage  en  Italie, 
OLi  je  féjournai  un  an,  tant  à  Venife  qu'à  Rome. 

Quant  à  mes  liaifons  de  famille,  j'ai  eu  quatre  fœurs  ; 
une  d'elles  époufa  Eric  Benzélius  qui  fut  enfuite  Ar- 
chevêque d'Upfal;  par  là  je  devins  allié  aux  deux  Ar- 
chevêques fuivans  du  même  Siège,  qui  étoient  frères 
puis-nez  du  précédent,  &  tous  deux  portent  le  nom  de 
Benzélius.  Une  autre  de  mes  fœurs  époufa  Lavs  Ben- 
zelftierna^  qui  fut  enfuite  promoté  à  un  Gouvernement 
provincial  :  Elles  font  toutes  deux  mortes  ;  néan- 
moins deux  Evêques  auxquels  je  fuis  allié  ,  vivent 
encore ,  Tun  fe  nomme  Filénius  ,  &  efl:  Evêque  d'Os- 
trogothie  ,  il  ofÏÏcie  maintenant  comme  préfàdent  de 
l'Ordre  Eccléfiaiiique  en  l'AfFemblée  générale  de  Stoc- 
holm ,  en  la  place  de  l'Archevêque  qui  eft  infirme  ; 
il  a  époufé  la  fills  de  ma  fœur.  L'autre  fe  nomme 
Be?izelftierîm ,  ed  Evêque  de  Weflmanie  &  de  Dale- 
carîie  ;  il  efl  fils  de  ma  féconde  fœur.  Sans  mention- 
ner diverfes  autres  perfonncs  de  ma  famille,  qui  toutes 
font  digniSées.  Je  converfe  librement,  &  fuis  lié  d'a- 
mitié avec  tous  les  Evêques  de  mon  Pays ,  qui  font  au 
nombre  de  dix,  ainfî  qu*avec  nos  feize  Sénateurs,  & 
le  relie  de  nos  grands ,  qui  m'aiment  &  m'honorent 
comme  un  Perfonnage  qu'ils  favent  être  en  Société 
avec  les  Anges.  Le  Roi  &  la  Reine  mêmes ,  avec  les 
Princes  leurs  fils,  me  montrent  toutes  fortes  d'égards: 
j'ai  même  eu  l'honneur  d'être  une  fois  invité  à  mangei: 
avec  le  Roi  &  la  Reine ,  ^  leur  propre  table  ;  (  hon- 
neur qui  ne  s'accorde  qu'aux  Pairs  du  Royaume).  J'ai 
âuffî  eu  depuis  celui  de  manger  avec  le  Prince  héritier 
préfomptif  de  la  Couronae.  Tout  le  monde  en  ma 
Patrie  afpire  après  mon  retour ,  tant  s'en  faut  que  je- 
fois  dans  le  moindre  danger  d'y  fouifrir  la  moindre  per- 
fécution,  comme  vous  femblez  l'appréhender,  &  êtes 
û  obligeamment  emprelTé  à  le  prévenir;  mais  li  quelque 
chofe  de  cette  nature  m'arrivoit  ailleurs,  cela  ne  me. 
cauferolt  pas  le  moindre  fouci. 
.  Quelques  honneurs  mondains  &  quelques  avantages 
®ui  puifïent  pàroîtrc  devoir  réfulter  des  chofes  que  je? 
^  viens 
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ykns  de  mentionner  ci-defTuSi  j'en  faia  bien  peu  de 
cas ,  quand  je  viens  à  les  comparer  à  l'honneur  du  lainî: 
emploi  auquel  Dieu  m'a  lui  -  même  appelle  ;  lui  ayant 
gracieufement  plu  de  fe  manifeite?  lui-même  à  moi, 
ion  ferviteur  indigne,  en  m'appraoiiTànt  peribnnellemenc 
en  1743,  pour  ouvrir  en  moi  une  vue  du  monde  fpiri- 
tuel  ,  ù.  me  rendre  capable  de  converler  avec  les 
Efprits  à.  les  Anges:  privilège  qui  m'a  été  continué 
jufqu'à  ce  jour.  Dès  lors  je  commençai  à  imprimer  & 
publier  divers  Arcanes  inconnus  jurqu'ici ,  concernant 
le  Ciel  d  l'Enfer,  l'Etat  des  hommes  après  leur  mort, 
le  vrai  culte  de  Dieu,  le  fen's  fpirituel  des  Ecritures, 
&  bien  d'autres.vérités  importantes,  tendantes  au  falut, 
&  conuuifant  à  la  vraie  SagelTe.  L'unique  motif  qui 
m'a  fait,  quitter  mes  foyers  paternels  pour  aller  viûter 
des  terres  étrangères,  n'a  été  que  pour  que  le  Bénéfice 
de  toutes  les  communications  ipirîtuelles  s'étende  &  fe 
falTe  reflentir  au  Genre  humain.  Quant  aux  ÎDieas  de 
ce  monde,  j'en  ai  fufîiramment  &  n'en  recherche,  ni 
n'en  fouhaite  davantage. 

Votre  lettre  a  tiré  de  moi  le  détail  de  toutes  ces 
particularités,  au  cas  qu'elles  puillent,  comme  vous- 
le  dites  _  être  des  moyens  propres  à  prévenir  ou  dé- 
truire tous  faux  jugemens  ou  préjugés  mal  fondés  con- 
cernant mes  circonflances  perfonneîîes ,  &c.  Adieu, 
mon  cher,  je  vous  fouhaite  de  tout  mon  cœur  une 
ample  profpérité  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel ,  & 
n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce  ne  foit  votre  partage, 
pourvu  que  vous  dirigiez  ou  adreffiez  toujours  vos 
prières  à  notre  Seigneur,  &  que  vous  l'ayez  toujours 
préfent  devant  les  yeux. 

à  Londres  1769.  Signé 

EMANUEL  SWEDENBORG. 


N.  B.  Le  Baron  de  Swedeiibor^  efl  mort  à  Londres 
en  1772  dans  la  84  année  de  foh  âge,  ayant  prévenu 
les  perfonnes  chez  lesquel'es  il  demeuroit,  quelque 
jours  avrnt  fon  décès,  de  l'inftant  oti  il  devoit  changer 
cette  ombre  de  vie  pour  une  glgriçufe  immortalité. 

^  Le« 
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Les  Lettres  fuivantes  tendant  à  montrer  ]a  nature  ^ 
la  nécelTité  de  la  iiiiliîon  aduelle  de  Swedenborg  &  de  Tes 
ceuvres  Théoîogiques ,  nous  croyons  rendre  fervice  à 
ceux  Gui  ont  foif  &  faim  de  la  vérité  &  de  la  juftice , 
en  les  leur  oifranc  ici  à  la  fin  de  ce  Traité. 


Lettre  du  Baron  Emanuèl  de  Swedenborg^ 

à  S,  A»  S,  le  Landgrave  de  Hejje  jyarmjladt. 


la  réception  de  votre  obligeante  Lettre,  je  de- 
meurai dans  l'incertitude,  ne  fâchant  fi  c  étoit 
votre  grandeur  3  ô  Duc  Sérénifîîme,  qui  l'avoit  lignée 
bu  un  autre.  Je  communiquai  le  fujet  de  mon  incerti- 
tude à  Votre  Minière  le  Sieur  Venator  qui  vint  me. 
voir  5  &  qui  m'apprit  que  la  chofe  n'étoit  pas  comme 
je  i'avois  cru;  &l  comme  il  a  levé  tous  mes  doutes  à  cet 
égard,  je  fuis  devenu  coupable,  ayant  attendu  d'y 
répondre,  jufqu'a  ce  que  j'aie  reçu  de  la  PrefTe  le 
dernier  ouvrage  Théologique  que  je  viens  de  publier, 
fous  le  titre  de  la  V^raie  Rehgion  Chrétienne,  qui  con- 
tient la  Théologie  Universelle  de  la  Nouvelle 
Eglise  que  le  Selgneicr  nous  a  annoncée  en  Daniel ,  F'II^ 
13.  14.  tfen  rApocalypfe  XXI:  i.  2.  duquel,  6  Prince 
S'eréniiiime,  je  vous  expédié  deux  exemplaires  par  la 
Diligence  qui  part,  tous  les  jours  de  cette  ville  pour 
r Allemagne.  Je  vous  fupplie  de  vouloir-bien  recevoir 
favorablement  cet  Ouvrage,  car  il  ne  renferme  que 
de  Pures  Vérités  qui  m'ont  été  découvertes  du  Ciel. 
Quant  à  mon  Livre  intitulé  des  Arcanes  Célestes  , 
il  ne  s'en  trouve  plus  ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre  ; 
(en  effet  tous  les  Exemplaires  font  vendus  )  mais  comme 
je  fais  qu'il  y  en  a  quelques  Exemplaires  en  Suéde, 
j'écrirai  à  ceux  qui  en  ont  &  m'informerai  s'ils  veulent 
en  difpofer  à  quelque  prix  que  ce  foît.  Je  communi- 
querai leur  réponfe  à  votre  Alteffe  dès  que  je  l'aurai  reçue.' 
En  votre  gracieufe  lettre  vous  me  demandez ,  Comment 
je  fuis  parvenu  à  commercer  avec  les  Anges  ^  les  Efprits^ 
i:^  fi  ce  commerce  peut  être  transféré  d'une  Perfonne  à, 
uns  autre?  DaigQeadonc  recevoir  favorablement  cetta 

mienne 
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mienne  réponfe^  ,,  Le  Seigneur  nrftre  Sauveur  âvoit 
55  prédit,  qu'il  reviendroit  une  féconde  fois  au  monde, 
3,  (Se  qu'il  y  écabliroit  une  Nouvelle  Eglife.  Il  a  fait 
53  cette  Prédiftion  au  XX.  Ch.  de  i'Apocalypfe  &  auflî 
^5  au  Ch.  XXII:  ainfi  qu'en  divers  autres  endroits  des 
„  Evangiles  :  Mais  comme  il  ne  fauroit  revenir  de 
53  nouveau  en^Perfonne  au  Monde,  il  a  donc  été  né- 
55  cefTaire  qu'il  fit  ceci  par  le  moyen  d'un  homme,  qui 
5,  non-feulement  fût  capable  de  recevoir  la  Doârine 
55  de  cette  Nouvelle  Eglife  en  entendement,  mais  qui 
5,  pût  même  la  publier  à  l'aide  de  l'Imprimerie  ;  Et 
3,  comme  le  Seigneur  m'avoit  préparé  pour  cela  dès 
5,  mon  Enfance,  c'eft  pourquoi  il  s'eft  maaifeflé  en 
5,  Perfonne  devant  moi  fon  Serviteur;  ce  qui  m*arriva 
5,  en  Tannée  1743  ;  &  après  cela,  il  a  ouvert  la  vue  de 
,,  mon  efprit  ,  &  m'a  ainfi  introduit  au  monde  des 
55  Efprits,  &  m'a  accordé  de  voir  les  Cieux  &  bien 
5,  des  merveilles  qui  s'y  trouvent ,  &  aufli  les  Enfers , 
55  &  de  converfer  avec  les  Anges  &  les  Efprits  ;  avan- 
5,  tage  qu'il  m'a  depuis  continué  fans  interruption  de- 
5,  puis  27  ans.  Que  la  chofe  foit  ainfî,  c'eft  ce  que 
5,  j'attefte  en  toute  vérité.  Et  s'il  m'a  été  ainfî  fait, 
5,  c'eft  par  rapport  à  cette  Nouvelle  Eglife,  dont  je 
55  viens  de  parler  ci-delTus ,  &  dont  îa  Doctrine  fe 
55  trouve  contenue  en  mes  Ecrits.  Le  Don  de  con- 
35  verfer  avec  les  Efprits  &  les  Anges  ne  fauroit  fe 
55  transférer  d'une  Perfonne  à  une  autre,  à  moins  que 
5,  le  Seigneur  lui  même  n'ouvre  la  vue  de  l'Efprit  de 
5,  cette  autre  perfonne.  Il  eu  bien  quelquefois  accordé 
5,  que  quelqu'Efprit  entre  chez  un  homme  &  lui  annonce 
5,  ou  communique  quelque  vérité,  cependant  il  n'efl: 
55  pas  accordé  à  cet  homme  de  converfer  bouche  à 
5,  bouche  avec  J 'Efprit,  C'eft  aufïî  là  une  chofe  bien 
55  dangereufe,  d'autant  plus  que  FEfprit  entre  dans 
55  l'affedion  de  l'amour  -  propre.  Affedlion  qui  ne  s'ac- 
5,  corde  point  avec  celle  de  l'Amour  Célefte'*,  Quant 
à  ce  qui  regarde  l'homme  qui  eft  tourmenté  des  Efprits , 
j'ai  oiii  du  Ciel  que  cela  lui  venoit  de  la  méditation  à 
laquelle  il  s'étoit'fort  complu;  ïftais  que  cependant  il 
n'y  avoit  aucun  danger  à  appréhender,  parce  que  le  Sei- 
gneur le  garde.  Le  feul  &  unique  moyen  de  guerifon 
éfl  qu'il  fe  convertifle  &  qu'il  fupplie  \e  Seigneur  nou-e 

Sauveur 
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Sauveur  Jéfus  ChriO:   de  raiïîflef.    Je  demeure  avecf 
refped^ 

ô  Séréniiïîme  Duc  &  Landgrave  5 

P'otre  très  humble  Serviteur  ^ 

E  MANUEL   Swedenborg. 

à  Àiiirccrdam  1771. 


N.  B.  Il  fe  trouve  afluellement  à  Londres  dans 
l'Infirmerie  de  îa  ParoiiTe  de  Shorditch ,  un  homme  fort 
extraordinaire,  qui  me  femble  ainfi  qu'à  bien  d'autres, 
avoir  commaaication  avee  les  efprits.  Il  fe  nomme 
Bejiy  mais  fe  qualifie  lui-même  de  Little  Help, 
ou  petit  fecours.  ]'ai  été  le  voir  deux  fois  l'an  paffé; 
dès  qu'il  me  vit  la  première  fois  ,  il  me  dit  en  me 
regardant  dans  la  main  droite,  chofe  qu'il  pratique  avec 
tous  ceux  qui  viennent  le  voir,  que  j'avois  adopté  la 
X)o6trine  de  Swede?iborg  &  que  j'avois  bien  fait ,  &  me 
dit  par  cœur  grand  nombre  de  Textes  de  rScritu;re 
Sainte  qui  avoient  un  rapport  réel  avec  ma  lîtuation 
adluelle;  lia  dit  à  bien  d'autres  perfonnes  des  chofes 
plus  étonnantes  ;  il  fait  &  cite  fans  livre  tous  les  paflages 
de  l'Ecriture  Sainte ,  fans  fe  tromper  de  Chapitre  ou 
de  verfet  ;  au  point  même  que  (î  vous,  ayant  le  livre 
en  main,  lui  lifez  un  verfet  pour  un  autre,  faute  de 
l'avoir  bien  entendu,  il  vous  dira,  ce  n'efl:  pas  le  17, 
mais  le  19  verfet  que  je  vous  ai  dit.  Cet  homme 
eé,  de  la  plus  grande  (implicite  ,  s'occupe  toute  la 
journée  à  faire  des  Ouvrages  en  paille  &  en  laine, 
qu'il  brode  groflîerement,  &  déclare  fouvent  des  cho- 
fes étonnantes  fur  le  compte  de  Swedenborg  ;  ce  qu'il 
ne  fait  cependant  qu'avec  ceux  qui  ont  connoiflance 
de  fes  Ecrits  Théologiques ,  &  qui  les  adoptent. 
(Note  du  Tradu^etùr), 
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Seconde  Lettre  du  Baron  de  Swedenborg  ^ 
à  S.  A,  S.  le  Landgrave  de  Rejfe  -  Darmjladt. 

'ai  reçu  avec  joie,  ô  Duc  Sérénifîîme,  les  lettres^ 
dont  vous  m'avez  honoré,  &  les  ai  lues.  J'efpèrô 
que  le  Traité  que  je  viens  de  publier,  fous  le  titre 
de  La  Vraïe  Religion  Chrétienne  {"^^  vous  fer$ 
parvenu  depuis.  Vous  pouvez  engager ,  s'il  vous 
plait ,  les  lavans  Eccléfiadiques  qui  ïe  trouvent  en 
votre  Duché,  d'en  porter  leur  jugement >  mais  je  vou^ 
prie  de  choifîr  les  favans  d'entre  eux:  qui  aiment  réelle- 
ment la  vérité  &  qui  s'y  plaifentprécifement  parce  qus 
ce  font  des  vérités.  Si  vous  en  choifîffiez  d'autres,  ils 
ne  verroient  point  de  lumière  en  cet  ouvrage,  &  n'j- 
trouveroient  même  partout  que.  ténèbres  &  obfcurité» 
Ce  qu'on  rapporte  de  la  Fille  du  Prince  Margrave  ea 
Suéde  ed  une  iidion  inventée  par  .quelque  bavard  de 
Nouveliifte,^  <Sc  je  n'en  avois  même  rien  entendu  aupa- 
ravant. Mais  quant  à  ce  qu'on  rapporte  du  frère  de 
notre  Reine  de  Suéde,  c'efl  très  véritable,  &  Ton  ne 
doit  le  rapporter  à  aucun  miracle;  &  ce  n'eft  qu'un  de 
ces  Mémoriaux,  qui  rapportent  1^  chofe  telle  qu'elle 
s'efl  pafTée,  comme  le  refte  de  ceux  que  j'ai  recueilli 
en  mon  Ouvrage,  touchant  Luther  y  MelanSton^  Calvin 
&  bien  d'autres  ;  mais  toutes  ces  Relations  ne  font  que 
des  Témoignages  qui  prouvent  que  j'ai  été  introduit 
dans  le  Monde  Spirituel  quant  à  mon  Efprit,  par  le 
Seigneur ,  &  que  je  converfe  avec  les  Anges.  Il  eft 
aufH  vrai  que  j'ai  converfe  avec  une  Dame  nommée 
dans  le  Papier  fus- allégué  ,  &  il  y  a  fîx  mois  avec  feu 
Stanillas  Roi  de  Pologne  ;  je  lui  ai  parlé  en  une  certaine 
congrégation  oa  il^étoit,  &  oli  perfonne  ne  favoit  que 
c'étoit'lui.  Il  faifoit  confider  tout  le  plaifîr  de  fa  vie 
à  être  ainfi  incognito  en  des  allemblées,  &  à  converfer 

\k 

r*}  Cet  Ouvfnffc  latin   de   Ln  Fraie  'Religion-  Chrétienne  fè  vend  à 

Jmdcrdam  cXvcTjScpp  Libriire,     On  en -a  anili  publié  ii  Londres  \\w^  tra- 

dud'on  en  Anglais  en  2  Vol.  in  4^^.  .lySi.'çlie?.  J.  Plii!!|S,  Gc-orgs  Tard 

'  J.nmbariljlreit  ,^  &   l'on  vient 'c]';i!inonc.jr'^Z«  Jiay:'  ^  ç^Wqïï  en  piiblitirSk 
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là  familièrement  avec  les  Efprits  &  les  Anges,  comme 
un  d'eux.  Je  Tai  enfuite  vu  transféré  en  la  région 
Septentrionale  ;  &  j'ai  oiii  dire  enfuite  qu'il  y  étoic 
promu  au  gouvernement  d*une  certaine  Société  par 
les  Romains  Catholiques ,  à  la  tête  desquels  il  préude 
en  chef  ;  j'ai  auflî  beaucoup  con ver fé  avec  lePcmtife  Ro- 
main dernier  mort.  Après  fon  décès  il  eft  refté  un 
jour  entier  avec  moi,  il  me  quitta  enfuite  &  alla  vers 
une  congrégation  formée  de  Jéfuites  à  la  tête  de  la 
quelle  il  préfîda  pendant  deux  mois;  je  l'ai  auflî  vu 
s'élever  enfuite  d'avec  eux ,  &  pour  lors  il  me  fut 
accordé  de  converfer  dîverfes  fois  avec  lui  ;  mais  il  ne 
m'eft  pas  permis  de  rien  rapporter  de  fa  manière  de 
vivre,  ni  de  fon  état.  Vous  pouvez  d'ailleurs  voir,  s'il 
vous  plait,  ce  que  j'ai  écrit  dans  mon  dernier  ouvrage 
touchant  le  Pontife  qui  règnoit  il  y  a  30  ou  40  ans. 
Traitez  favorablement,  je  vous  en  prie,  tout  ce  qui  a 
du  rapport  à  l'honneur  de  Dieu,  &  je  demeure  avec 
un  très  profond  refpeâ: , 

EMANUEL  SWEDENBORG. 

d'Amilerdlïm , 
le  13  Juillet  ij-^r. 


LETTRE 

à  Menander  actuellement  Archevêque  de  Suéde, 

Lequel  on  croît  avoir  tacitement  embrajjé  la  DoBrine  de 

Vérité  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  rélever 

en  ces  derniers  tems  par  Swedenborg. 

Reverendissime  Docteur  et  Eve(^ue! 

e  vous  fais  pafTer  les  Lucubrations  de  ma  jeunefle 
fur  une  méthode  nouvelle  de  découvrir  la  Longi- 
tude tant  par  mer  que  par  terre ,  par  le  moyen  de  la 
Lune ,  ouvrage  qui  vient  d'être  publié  à  Arafterdam  & 
qui  a  été  foumis  à  l'examen  des  Sociétés  &  Acadé- 
mies des  Sciences ,  vous  fuppliant  de  le  vouloir  bien 

faire 
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faire  pafler  entre  les  mains  du  Profesfeur  d'Adronomie 
d'Abo  (-);  afin  que  s'il  trouve  cette  méthode  pro- 
portionnée à  Ton  génie,  &  digne  de  fon  application,  il 
daigne  la  mettre  en  pratique.  Dans  les  pays  étrangers' 
diverfes  perfonnes  s'occupent  aujourd'hui  de  la  fuppu- 
tation  des  Ephémerides  fuivant  cette  méthode  ,  par 
des  couples  d'Etoiles ,  &  on  a  déjà  retiré  un  grand 
avantage  de  ceux  qu'on  a  déjà  fait  depuis  quelques 
aunées. 

L'Apocalypfe  efl:  maintenant  expliquée  ou  plutôt 
révélée  ,  mais  je  n'ai  point  encore  eu  d'occafion  de 
l'envoyer  à  votre  Révérence,  &  en  même  tems  à  la 
Bibliothèque;  daignez 5  s'il  vous  plaît ,  m'indiquer  à  qui 
je  pourai  la  remettre  ici  pour  vous  la  faire  palier  k 
Stockholm. 

Diverfes  Perfonnes  s'occupent  à  examiner  fî  c'eft 
bien  aftuellement  la  confommation  du  fiècle  &  ea 
même  temps  l'Avènement  du  Seigneur  &  deja  Nouvelle 
Eglife  qu'il  doit  fonder.  Il  en  e(l  qui  croyent  que  la 
Foi  actuelle,  qui  efl  une  foi  en  Dieu  le  Père  par  rap- 
port au  fils,  efl:  la  Foi  même  qui  fauve  l'homme,  mais 
il  eft  déiTiontré  en  l'Apocalypfe  révélée,  que  cette  Foi 
à  détruit  l'Eglife  ,  qu'elle  a  aboli  la  Religion,  <SC 
qu'ainfi  elle  a  entièrement  ravagé  &  confommé  tout 
ce  qui  conflitue  le  Culte  Divin,  à  un  tel  point,  qu'il 
ne  relie  plus  de  vérité  ni  de  bien ,  &  que  les  œuvres 
qu'ils  appellent  Fruits  de  cette  Foi ,  ne  font  que  les 
œufs  dont  il  efl  parlé  en  Efai'e  Ch.  LIX:  vs.  5.  C'ed 
pourquoi  ceux  qui  onc  confirmé  en  eux-mêmes  cette 
foi  avec  fa  toile  d'araignée,  &  croyent  que  les  bonnes 
œuvres  qu'ils*  font  font  les  fruits  de  cette  Foi,  fe 
trompent  groffierement ,  &  font  dans  le  délire,  &  ne 
peuvent  être  retirés  de  ce  délire  que  par  la  rétracta- 
tion des  Confirmations  de  cette  Foi  &  par  l'adoption 
de  la  Foi  en  Je  fus  Chrift,  laquelle  Foi  ne  contient 
rien  de  tel  en  foi.  On  en  peut  voir  l'Explication  en  la 
Dodrine  de  la  Nouvelle  Jérufalem  touchant  la  foi,  aux 

N.34-,  35.  3<5,  37-  .       ,     ^  . 

Les  FaulTetés  de  la  Foi  du  jour  font  les  fui  vantes. 
I.  Q.ue  le  Seigneur  a  ôté   la  Damnation  de  la  Loi, 

tandis 

C  *  )  Capitale  de  la  FinJande. 
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tandis  qu'il  n'en  a  pas  même  ôté  un  feiil  point  ;  en 
effet  chacun  fera  jugé  félon  fes  œuvres,  comme  dit 
Paul  aux  Romains  II:  13.  &  aux  Corinthiens  II  •  Epitrc 
Chap;  V;  10.  &  ailleurs.  Mais  le  Seigneur  a  ôté  la 
Damnation  en  général,  en  ce  que  fans  fon  avènement 
en  ce  Monde,  nul  n'auroit  pu  être  fauve.  IL  Qtie  le 
Seigneur  ait  rempli  la  loi,  efl  bien  une  vérité,  car  par-là 
il  a  lui  feul  été  fait  judice,  mais  par  cela  il  ne  délivre 
point  l'homme  de  la  loi,  car  le  Seigneur  la  remplit 
jOurneiieiTient  &  ceux  qui  fuyent  Jes  maux  comme  pé- 
chés, ou  par  la  raifon  que  ce  font  dés  péchés,  &  ne 
s'adreflent  qu'à  lui  feul;  car  ceux  qui  fuyent  quelques 
péchés  qu'ils  découvrent  en  eux,  font  dans  le  defTeinde 
les  falï  tous  dès  q[u'il  les  connoilTent.  III.  Que  le 
mérite  du  Seigneur  ioit  impofé  à  l'homme:  ceci  éft  de 
toute  impoflîbilité.  Les  mérites  du  Seigneur  font 
deux,  le  premier  d'avoir  fubjugué  les  Enfes,  &  le 
fécond  d'avoir  glorifié  fon  humanité,  c'eft  -  à  -  dire  de 
l'avoir  rendue  Divine;  ces  deux  mérites  ne  fauroient 
être  imputés  à  aucun  homme  ;  mais  par  iceux  le  Seigneur 
s'eil  mis  dans  le  pouvoir  de  fauver  les  hommes  qui' 
s'âdreflent  à  lui  >  &  qui  s'examinent,  &  fuyent  comme 
péciiés  tous  les  maux  qui  font  en  eux.  IV.  C'ed  une  erreur 
de  s'adrefler  à  Dieu  le  Père,  le  fuppliant  d'avoir  pitié 
de  nous  par  rapport  à  fon  fils,  &  d'envoyer  foa  faint 
efprit,  C'eft  précifément-là  la  voi'e  renverfee  du  cuite, 
d'ailleurs  cette  voie  imprime  une  idée  claire  &  di- 
ftintte  de  trois  Dieux,  &  vous  donne  à  croire  que» 
autre  efl  le  Père,  autre  efi:  le  Fils,  <Sc  autre  enfin  eft 
le  Saint  Efprit ,  &  û  l'on  vient  à  dire  que  par  le  Fils 
on  entend  fon  Humanité,  alors  on  vient  à  avoir  tou- 
chant le  Seigneur  une  idée  divifée ,  ou  l'idée  de  deux 
êtres  diftindls.  V.  Que  l'homme  foit  jufi:ifié  par  cette 
feule  &  unique  Foi,  pourvu  qu'on  l'ait  avec  alfurance 
&  confiance,  cela  e^t  abfolument  faux,  témoin  ce  que 
dit  Paul  aux  Romains  II:  10.  &  ailleurs.  En  une  telle 
Foi  il  n'y  a  ni  Vérité ,  ni  Bien ,  ni  par  conféquent  d'E- 
glife,  ni  de  Religion;  car  c'eft  le  f^rai  de  la  Doctrine 
qui  fait  VEglife  ^  cf  Is  Bien  de  la  vie  qui  fait  ou  cou- 
ititiL2  la  Religion.  VL  Ils  difent  que  les  bonnes  œu- 
vres ou  les  Biens  de  la  Charité  font  les  fruits  de  cette 
Foi,  tandis  cependant  qij'aycun  de  la  Société  Ecclé- 
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flaftîque  n'a  cacoi-e  trouvé  Je  lieu  ou  la  connexion  de 
cette  foi  avec  les  bonnes  œuvres  :  il  y  a  mieux ,  c'efl 
qu'ils  enfeigncnt  poOtivement  que  les  bonnes  œuvres 
ne  peuvent  pas  même  conferver  ou  retenir  cette  Foi, 
&  que  ce  ne  font  que  des  avions  morales  &  civiles , 
qui  ne  tendent  aucunement  au  faîut  &  n'y  contribuent 
en  rien.  VIL  Que  le  Dire  de  Paul  aux  Romains  III» 
32.  fur  lequel  eil  fondée  la  Théologie  de  nos  jours 
quand  au  falut ,  eft  faulTement  entendu,  c'eil  ce  que 
nous  avons  clairement  démontré  en  l'Âpocalypfe  ré- 
vélée N^\  417. 

Outre  ces  erreurs  capitales,  il  en  eft  encore  une  infi- 
nité d'autres  que  j'obmcts  de  mentionner  ici,  par  oli  il 
peut  paroître  clairement  que  fi  quelqu'un  produit  des 
fruits  d'une  telle  foi,  il  produit  réellement  desceufs, 
comme  parle  Efaïe,  LIX:  5.  Car  ilefl  enfeigné  dans  la 
Nouvelle  Eglife  que  la  foi  ne  peut  jamais  produire  les 
Biens  ou  les  bonnes  œuvres  de  la  Charité ,  comme  un 
arbre  produit  fes  fruits,  mais  que  les  Vérités  qu'où 
nomme  Vérités  de  la  Foi  ,  enfeignent  comment  on 
doit  penfer  de  Dieu,  &  agir  avec  le  Prochain,  &  que; 
la  Charité  reçoit  cesVérités  en  les  bonnes  avions,  comme 
le  fruit  reçoit  fes  fucs  ôc  leurs  faveurs  de  l'arbre  ;  & 
qu'ainfi  le  fruit  ou  les  bonnes  œuvres  delà  foi  actuelle, 
dont  nous  venons  de  parler,  n'a  d'autres  fucs,  &  de  là 
d'autres  fiveurs,  que  fes  confirmations  qui  font  desfaus- 
fetés  ;  ces  fauHefeés  font  contenues  dans  ce^  biens  ou  ces 
bonnes  adlions:  chofe  que  l'homme  ignore,  mais  que 
les  Anges  fentent  très  bien.  —  j'ai  l'honneur  d'être 
&c.  / 
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i^ous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  ce  petit 
Recueil,  qu'en  expplant  ici  le  Tableau  de  la  Foi  de  ]a 
Nouvelle  Èglife. 

Tableau  ou  Idée  Générale  de  la 
Foi  vraiment  Chrétienne. 


La  Foi  vraiment  Chrétienne  en  fon  idée  uni- 
verfelle  ou  générale  efl;  la  fuivante;  favoir  : 
3,  Que  le  Seigneur  de  toute  éternité  ,  qui  eft 
35  Jehovahy  efl  venu  au  monde,  pour  fubjuguer 
35  les  Enfers,  &pour  glorifier  fon  Humanité;  & 
55  que  fans  lui  nul  mortel  n'eût  pu  être  fauve;  & 
35  que  ceux-là  font  fauvez ,  qui  croyent  en  lui". 

On  dit  en  une  idée  univerfelle,  parce  que  ceci 
efl  rUniverfel  de  la  Foi  :  or  l'Univerfel  de  la  Foi 
efl:  ce  qui  doit  fe  rencontrer  en  toutes  &  en  cha- 
cune de  fes  Parties.  C'efl;  une  Univerfalité  de  la 
Foi  que  Dieu  efl:  un  en  Perfonne  &  en  eiîence ,  & 
qu'il  y  a  une  Trinité  ^  &  que  le  Seigneur  Jéfus 
Chrifl:  efl:  ce  Dieu.  Cefl:  une  Univerfalité  de  la 
Foi  que  nul  d'entre  les  mortels  n'eut  pu  être  fau- 
ve,  fi  le  Seigneur  n'étoit  pas  venu  au  monde. 
C'eft  une  Univerfalité  de  la  foi  qu'il  y  efl:  venu, 
pour  écarter  l'Enfer  de  l'homme ,  &  qu'il  l'a  écarté 
par  des  Combats  qu'il  a  livrés  contre  cet  Enfer, 
ê:  les  viéloires  qu'il  a  remportées  fur  lui  ;  ainil  il 
l'a  fubiugué,  &ra  ramené  à  l'ordre,  &  réduit  fous 
fon  obéiffance.  C'efl:  encore  une  Univerfalité  de 
la  foi,  qu'il  efl:  venu  au  monde  pour  glorifier 
l'Humanité,  qu'il  prit  au  monde,-  c'efl:-à-dire  l'u- 
nir parfaitement  à  la  Divinité  de  laquelle  ellepro- 
cédoit;  &  que  c'efl:  ainfi  qu'il  tient  à  toute  éter- 
nité fous  fon  obéiiTance  l'Enfer  par  lui  ramené  à 
l'ordre;  comme  ces  deux  Points  n'ont  pu  s'obtenir 
que  par  des  Tentations  portées  jufqu'à  leur  der- 
nier 
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nier  degré ,  <&  que  ce  dernier  degré  de  ces  Teil- 
tations  fut  la  Paiîîon  de  la  Croix,  c'efl  pourquoi 
il  la  fubit.  Ce  font  là  les  Univerfaïités  de  la  Foi 
Chrétienne  touchant  le  Seigneur. 

L'Univerfalité  de  la  Foi  Chrétienne  de  la  part 
de  l'homme  efl  de  croire  au  Seigneur,  car  par 
croire  en  lui  fe  fait  la  conjonélion  avec  lui,  par 
laquelle  s'obtient  le  falut  :  Croire  en  lui ,  c'eft 
avoir  confiance  qu'il  fauvera  :  &  comme  nul  ne 
peut  avoir  cette  confiance  que  celui  qui  vit 
bien,  c'eft  donc  pourquoi  c'eft  auffi  là  ce  qu'il 
faut  entendre  par  croire  en  lui. 

N.  B.  Ces  trois  articles  font  ceux  cités  dans 
h  Lettre  kVEYêqneMénander^  Dieu  veuille  qu'ils 
foient  goûtés  &  adoptés  de  tous  nos  frères,  les 
hommes  répandus  fur  toute  la  furface  de  ce  globe; 
car  alors  le  Ciel  &  Aftrée  feront  vraiment  redes- 
cjendus  en  terre ,  &  l'Age  d'or  fera  réellement 
rétabli  parmi  nous. 

a  Londres, 
ee  17.  Mars  1785, 
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Le  Tradiifteur  de  Paris',  du  Commerce  de  VAme 

éf  du  Corps ,  ayant  augmenté  fon  édition  du  fui- 

vant  petit  Traité  de  Swedenborg'^   nous  croyons 

également  devoir  le  donner  ici,  avec  l'avis  dont 

-il  eft  précédé  : 

AV  E  RT  I  S  S  E  M  E  N  T. 

Nous  joindrons  ici,  par  for  îm  de  Supplément  y  ce 
que  Swedenborg  dit  du  Cheval  Blanc  deVApoca- 
lypfe^  dans  un  petit  Ouvrage  intitulé  :  Du  Cheval 
Blanc  dont  il  eft  parlé  dans  râpocalypfe;  où  l'on  verra 
-encore  mieux  la  manière  dont  V Auteur  explique  le  Sens 
Myftique  de  V Ecriture  ^  dont  on  a  vu  quelques  exemples 
ti-deffiis.  Nous  avons  omis  les  citations  &  les  renvois 
■aux  Arcams  Cékftes  ,  que  le  Lecteur  n'auroit  pu  con- 
fulter  y  vu  l'extrême  rareté  de  cet  Ouvraj^e  y  dont  il 
exijie  à  p&ine  fix  Exemplmres  en  France  (  *>  ' 


(  *  ")  Le  Libraire  Jiart ,  dans  Crâne  Court  Flsetftreet  near  Temple  Bar 
\  Londres ,  poffède  encore  quelques  exemplaires  des  Arcanes  Cé:efles 
en  8  VoU  in  4°.  qu'il  vend  au  prix  eî^horbitant  de  huit  Guiiiées*  Note 
du  Traàu&iUT  de  Ldndres. 


DU    CHEVAL    BLANC 

DONT   IL    EST    PARLÉ 

DANS    L'APOCALYPSE. 

I.  T^ANs  rApocaîypfe  de  S.  Jean,  la  Parole  (*), 
1^  quant  au  Sens  Spirituel  ou  interne,  eft  ainii 

■décrite:  fe  vis  le  Ciel  oïLverî .  ê?  il  parut  un  Cheval 
Blanc ,  ^  celui  qui  et  oit  dejfus  s'appelloit  le  Fidèle  êf 
le  J^éritabîe ,  qui  Juge  â?  qui  combat  avec  Juflice,  Ses 
yeux  étoient  une  flaînme  de  feu  ;  âf  il  avoit  fur  fa  Tête 
plufîeurs  Diadèmes ,  ^  il  port  oit  écrit  un  Nom  que  nul 
autre  que  lui  ne  connoît.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  teinte 
defatîg,  ^  il  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu.  Les  Ar- 
mées qui  font  dans  les  Cieux  le  fuiv oient  fur  des  chevaux 
blancs ,  vêtues  d'un  lift  blanc  êf  pur  ;  êf  il  porte  écrit 
fur  f 071  vêtement  ^  fur  fa  cuiffe  ce  Nom:  Le  Roi  des 
Rois,  ^  le  Seigneur  des  Seigneurs,   Chap.  XÎX:  V^ers. 

II,  12,  13,  14,  16.  On  ne  peut  comprendre  ce 
-que  fignifîent  ces  mots  que  par  le  fens  interne  ;  il  eil 
évident  que  tout  e(l  Repréfentatif  &  Si2;nifîcatif  dans 
ce  Paflage;  favoir  ,  le  Ciel  ouvert ,  le  Cheval  Blanc, 
celui  qui  e'^  monté  deOTus,  &  qui  juge  &  combat  avec 
Juftice,  fes  Yeux  qui  font  une  flamme  de  feu ,  \çs  Dia- 
dèmes (iir  fa  Tête ,  le  nom  que  nul  autre  que  lui  ne 
connoît;  la  robe  teinte  de  fang  dont  il  ell  vêtu:  les 
Armées  qui  font  dans  les  Cieux,  qui  le  fuivent  fur  des 
Chevaux  blancs ,  vêtues  de  lin  blanc  &  pur,  &  le  Nom 
écrit  fur  fou  vêtement  &  fur  fa  cuiffe;  il  cil  dit  claire- 
ment qu'il  efl  queflion  du  Verbe  ou  de  la  Parole^  (Se 
que  le  Verbe  ed  le  Seigneur;  car  il  efl  dit:  Il  s'appelle 
le  Verbe  de  Dieu,  &  enfuite,  Il  porte  écrit  fur  fon 
vêtement  ^  fur  fa  Cuiffe  ce  Nom:  Le  Roi  des  Rois, 
ET  LE  Seigneur  des  Seigneurs.    Par  l'explication  de 

chaque 

C*)  L-^  Parole  on   le  Verb-   (Trrh.'m^  ^   c'clt  rEcritur.:  fa-.nc^  la 
Parole  ck  Di'cu ,  la  Parole  par  exceUencc. 
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^5?  ^^  Cheval  Blakc 

chaque  mot  il  efl  clair  que  la  Parole  efl  ici  décrite 
quant  au  Sens  Spirituel  ou  Interne.  Le  Ciel  ouvert 
Tepréfente  &  flgniâe  que  le  Sens  Interne  de  la  Parole 
eft  vu  dans  le  Ciel ,  ci:  conféquemment  par  ceux  dans 
le  Monde  à  qui  le  Ciel  efl  ouvert;  le  Cheval  Blanc 
repréfente  &  fignifîe  l'Intelligence  de  la  Parole  quant 
à  fon  Sens  Interne.  Que  le  Cheval  Blanc  ait  cette 
lignification ,  c'eft  ce  qu'on  verra  ci-après.  Celui  qui 
eS  ajfis  deffus  fignifîe  le  Seigneur  quant  à  la  Parole , 
&  par  conféquent  la  Parole ,  ou  le  Verbe  ;  ce  qui  elt 
évident  ^^puifqu'il  eft  dit  :  //  eji  appelle  le  Verhe  de  Dieu  ; 
il  eft  nommé  Fidèle  (Se  jugeant  avec  Jufi:ice5  à  caufe 
du  Bien  ;  &  Véritable  &  combattant  avec  ]ufi:ice ,  à 
caufe  du  Vrai;  car  le  Seigneur  eft  la  JuQice  même; 

"  "^  '  ^'  j'm 
les 
les 

Biens  &  toutes  les  Vérités  de  la  Foi  ;  le  Nom  que  nul 
autre  que  lui  ne  cônnoit,  Cgnifie  que  nul  autre  que  le 
Seigneur,  &  celui  à  qui  il  le  révèle  ,  ne  connoît 
le  Sens  Intérieur  de  la  Parole;  la  rooe  îei/ite  de  Sang, 
lignifie  la  Parole  dans  le  Sens  Littéral  à  laquelle  on  a  fait 
violence  ;  les  armées  qui  font  dans  les  Cieux  qui  le  fui- 
vent  fur  des  Chevaux  blancs,  fignifîent  ceux  qui  font 
dans  l'Intelligence  de  la  Parole  quant  au  Sens  Intérieur; 
vêtus  de  lin  blanc  &  pur,  fignifie  les  mêmes ,  qui  font 
dans  le  Vrai  par  le  Bien  ;  le  nom  écrit  fur  le  vêtement 
6:  fur  la  cuiiïe ,  fignifie  le  Vrai  à:  le  Bien  &  leur  Ma- 
nière d'être.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire  &  par 
ce  que  nous  dirons  encore ,  il  eft  évident  que  dans  ce 
Paftage  de  l'Apocalypfe ,  il  eft  prédit  que  vers  le  der- 
nier temps  de  l'Eglife  le  Sens  Spirituel  ou  Interne  de 
la  Parole  fera  révélé:  ce  qui  doit  arriver  alors  e'I  aufll 
décrit  dans  les  Verfets  17,  iS,  19,  20  &  21.  Il  n"eft 
pas  néceilaire  d'expliquer  ici  plus  en  détail  que  telle 
eft  la  fignification  ce  ces  Paroles,  parce  que  nous  l'a- 
vons fait  dans  les  Arcanes  Célejles. 

2.  Dans  les  Livres  Prophétiques  de  la  Parole  il  eft 
fouvent  fait  mention  du  Clieval;  mais  julqu'à  préfent 
on  n'a  pas  fu  que  le  Cheval  fignifie  TEntendement,  & 
le  Cavalier  l'Intelligent  ;   6:  cela  peut-être  parce  qu'il 

paroi  t 
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J>aroît  étrange  &  furprenant  que  telle  Toit  la  fîgnifîca- 
tion  du  mot  Cheval  dans  le  Secs  Spirituel  &  dans  la 
Parole  ;  mais  on  peut  fe  convaincre  que  cela  eft  ainfi 
par  plulleurs  PalTages,  dont  je  me  contenterai  ce  citer 
quelques-uns.  Dans  la  prophétie  d'Ifraël  fur  Daniel ,  00 
lit:   Van  deviendra  un  Serpent  dans  le  chemin,  un  Cé- 
rajie  dans  le /entier ,  mordant  le  pied  du  Cheval,  ^  le 
Cavalier  tombera  à  la  renverfe.  Genèfe  XLIX:  ly,  18. 
On  ne  peut  comprendre  ce  que  iîgnilîe  cette  prophétie 
fur  une  Tribu  d'ifraël^  fi  Ton  ne  fait  ce  que  fignifie  le 
Serpent ,  le  Cheval  &  le  Cavalier.     Peiionne  n'ignore 
qu'il  y  a  là  un  Sens  Spirituel  ;  ainû  on  peut  voir  ce  que 
fignifie  chacun  de  ces  mots  dans  les  Arcanes  Célejîes , 
où  nous  avons  expliqué  cette  Prophétie.     Dans  Haba- 
cuc:    55  Dieu,  vous  montez  fur  vos  Chevaux,  vos  Chars 
^y  font  le  falut ,  vous  avez  fait  marcher  vos  Chevaux 
3,  dans  la  Mef\  III:  8.  15.  (^ue  les  Chevaux  ici  fig- 
nifîent  le  fpirituelj  cela  eft  évident  5  parce  que  c'eft 
de  Dieu  _qu*il  efl  queUion  dans  ce  paiTage  ;  que  vou- 
droienc  dire  autrement  ces  paroles ,  que  Dieu  monte 
fur  fes   Chevaux ,    &  qu'il  fait  marcher  fes  Chevaux 
dans  la  Mer?  ^  Dans  Zacharie  :    ,,  En  ce  jour-là,  tous 
^,  les  ornements  des  Chevaux  feront  consacrés  au  Sei- 
55  gneur'\  XIV:  20.    .,  En  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur, 
3,  je  frapperai  d'étourdiffcTnent  tous  les  Chevaux,  âf  de 
5,  phrénéfie  les  Cavaliers  ;  y  aurai  jnes  yeux  ouverts  fur 
„  la  maifon  de  Juda,  &  je  frapperai  d'aveuglerne^it  les 
„  Chevaux  de  tous  les  peuples".    XII:   4.    j.     Il  eft 
queilion    dans    ces    paiTages    de    la    dévafhtion    de 
l'Eglife,   qui  a^  lieu  lorfqu'il  n'y  a  plus  l'Intelligence 
d'aucune  Vérité  :  c'eft  ce  qui  eiî  défigné  par  le  Clieval 
ôc  le  Cavalier  ;    autrement    que    fignifieroit    frapper 
d'étourdiOement  tous  les  Chevaux ,   &  d'aveuglemenc 
les  Chevaux  des  peuples?    (^u'ell-ce  que  les  Chevaux 
ont  de   commun  avec  l'Egiife?    Dans  Job  :   ,,  Dieu, 
3,  lui  a  fait  oublier   la  Sagejfe  ,     ^   ne^  lui   a  point 
35  accordé  r Intelligence  ^    d   la  première  cccajion  elle 
^,  s'élève   en  haut  :    elle  fe   mcque  du   Cheval  ^  du 
„  Cavalier'',  XXX:    17.  18.      Ici   l'Entendement  ell 
déligné  par  le  Cheval ,    ce  qui  eft  évident  ;   ainû  que 
dans  David  ,  lorsqu'il  dit:  alUr  àCJieval  ftirh.  parole  dà 
kl  Vérité:   PfeaumeXiV:  5.  6:  dans  pludears  autres 

lieux. 
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lieux.  De  plas  ^  qui  jx)urra  favoir  d'oii  vient  qu*Eîie 
&  Elifée  ont  été  nommés  Chars  &  Cavaliers  d'Jfraël^ 
&  pourquoi  le  ferviteur  d'Elifée  ik  une  montagne 
pleme  de  Chevaux  &  de  Chars  ignés ,  à  moins  de  fa- 
voir ce  que  lignifient  les  Chars  &  les  Cavaliers ,  &  ce 
qu*ont  reprefenté  Elie  6c  Eîifée?  Elifée  dit  à  Elie: 
3,  Mon  Père,  mon  Père^  les  Chars  d'ijrael ,  ^  fes  Ca- 
yy  valiers''.  Rois,  L:  IV.  C.  II:  12,  &  le  Roi  Joas 
à  Elifée:  ,,  Moiî  Père,  mon  Père ^  les  Chevaux  d'Ifra'ét 
5,  &fes  Cavaliers''.  Rois.  L:  IV.  C.  XIIl:  14.  &  du 
ferviteur  d'Elifée  :  ,,  Dieu  ouvrit  les  yeux  du  ferviteur 
55  d'Elifée^  âf  il  vit  aujji-tdt  une  montage pleiîie  de 
^,  Chevaux  ^  de  Chars  ignés  qui  éîoient  autour  d'Elifée'\ 
Rois.  L:  IV.  C.  VI:  i7.  Elie  &  Elifée  ont  été  nommés 
Chars  d'Ifraël  oc  fes  Cavaliers ,  parce  quel'un  &  l'autre 
ont  reprefenté  le  Seigneur  quant, à  la  Parole,  &  par  le 
Char  efl  défigné  la  Dodrine  puifée  dans  la  Parole,  & 
par  les  Cavaliers  rinteliigence> 

3.  La  raifon  pourquoi  le  Cheval  fignifie  l'Entende- 
ment, fe  tire  des  Chofes  repréfentatives  qui  font  dans 
le  Monde  fpirituel:  il  y  paroît  fouvent  des  Chevaux  & 
des  Cavaliers ,  ainfi  que  des  Chars  ;  &  tous  favent  -  là 
qu'ils  (îgnifîent  les  chofes  Intelledueiles  &  celles  qui 
concernent  la  Doftrine.  J'y  ai  vu  très-fouvent  ceux 
dont  l'Entendement  étoit  o'ccupé  à  des  Méditations, 
paroître  comme  des  Cavaliers  ;  c'eft  ainO  que  fe  repré- 
feritoit  leur  Méditation  aux  yeux  des  astres,  à  leur 
infçu.  Il  y  a  même  un  Lieu  dans  le  Monde  fpirituel, 
oii  s'aiTemblent  en  grand  nombre  ceux  qui  méditent  & 
parlent  des  Vérités  de  Doctrine  ;  &  lorfque  d'autres  y 
viennent ,  ils  voyent  tout  cet  efpace  plein  de  Chars 
&  de  Chevaux,  &  les  nouveaux  venus,  qui  font  fur- 
pris  de  cela,  apprennent  alors  que  cette  Apparence 
vient  de  la  Méditation  de  l'Entendement.  Ce  Lieu 
s'appelle  le  Confeil  des  Intelligents  &  des  Sages.  J'y  ai 
vu  auiîî  des  Chevaux  brillants,  &  des  Chars  ignés, 
lorsque  quelques-uns  ont  été  enlevés  dans  le  Ciel,  ce 
qui  étoit  l'indice  qu'ils  avoient  été  inftruits  dans  les 
Vérités  de  la  Doftrine  céleile,  qu'ils  étoient  devenus 
Intelligents,  &  ainii  dignes  d'être  enlevés  dans  le  Ciel. 
D'après  cela^,  on  peut  comprendre  ce  que  fignifie  le 

Char 
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Char  igné  &  les  Chevaux  ignés  fur  lefquels  Elle  fut 
çnlevé  dans  le  Ciel,  &îes  Chevaux  &  les  Chars  ignéir 
que  vit  le  ferviteur  d'Elifée ,  lorfque  fes  yeux  furent 
ouvei'ts". 

4.  Dans  les  Eglifes  anciennes  on  connoilîoit  très-bien 
ce  que  fignifiôient  les  Chars  &  les  Cavaliers ,  parce  que 
ces  Egîifes  étoienc  des  Eglifes  repréfentatives ,  &  ceux 
qui  en  étoient,  cuitivoient  particulièrement  la  Science 
des  Correfpondances  6:  des  repréfentations.  La  ligni- 
fication de  Cheval ,  comme  Entendement ,  pafTa  de  ces 
Eglifes  chez  les  Sages  des  environs ,  à  même  dans  la 
Grèce  :  d'oh  vient  que  les  Grecs  en  décrivant  le  Soleil 
qu'ils  repréfentoient  comme  le  Dieu  de  la  Sagefîe  & 
de  rintelligence^  lui  attribuèrent  un  Char  (Se  quatre 
Chevaux  ignés.  En  décrivant  le  Dieu  de  la  Mer  ^ 
comme  la  Mer  lignifie  les  Sciences  qui  viennent  de 
l'Entendement,  ils  lui  donnèrent  aulïï  des  Chevaux. 
Pour  décrire  la  nailTance  des  Sciences  de  TEntendement, 
ils  feignirent  un  Cheval  aîlé ,  qui  d'un  coup  de  pied 
faitfourdreune  Fontaine^  auprès  de  laquelle  habitoient 
neuf  Vierges  ou  IVlufes,  qui  font  les  Sciences:  car  ils 
avoient  appris  des  anciennes  Eglifes,  que  par  le  Che- 
val eiL  défigné  l'Entendement;  par  les  Ailes  ,  le  Vrai, 
par  le  Pied,  ce  qu'enfeigne  rJEntendement ,  &  par  la 
Fontaine,  la  Doûrine  d'oii  découlent  les  Sciences. 
Par  le  Cheval  de  Troye ,  ils  n'ont  voulu  repréfenter 
.autrechofe  que  l'Anince  de  détruire  des  Murs  que  leur 
fuggéra  l'Entendement.  Aujourd'hui  même,  lorsqu'on 
veut  décrire  l'Entendement  félon  la  manière  de  ces 
Anciens,  on  le  repréfente  par  le  Cheval  volant  ouPé- 
gafe,  la  Do61rine  par  la  Fontaine,  &  les  Sciences  par 
lesMufes;  mais  à  peine  y  a-t- il  quelqu'un  qui  fâche  que 
le  Cheval  fignifîe  l'Entendement  dans  le  fens  myflique, 
■^  moins  encore  que  ces  lignifications  ayent  pafïe  des 
anciennes  Eglifes  Repréfentatives  aux  Gentils, 
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PROSPECTUS 

X  POUR  IMPRIMER  PAR  SOUSCRIPTION 

LES  OEUVRES  POSTHUMES 

DE  L'HONORABLE  ex  SAVANT  , 

EMANUEL  DE  SWEDENBORG. 


A  tous  ceux  qui  ont  ajouté  foi  aux  Rapports  des 
Prophètes  de  J  E  H  O  VA  H  :  à  tous  ceux  à  qui 
le  Bras  du  Seigneur  a  été  révélé  par  le  Miniftere 
&  le  Moyen  de  fon  fidèle  Serviteur  Emanuel 
Swedenborg  en  cette  préfente  Difpenfation  de  fa 
Nouvelle  Jérufalem  :  à  tous  ceux  enfin  qui  par 
là  font  devenus  réellement  altérés  de  la  Jujîice 
6?  de  la  Vérité  y  eft  maintenant  propofée  par 
Soufcription  volontaire  &  indéterminée , 

UNE  EDITION  complette  en  LATIN, 

DES  OEUVRES  POSTHUMES 

de  cet  Auteur  infpiré. 

I. 

Vous  tous  que  le  Fils  a  rendu  Libres,  &  qui  par 
conféquent  l'êtes  en  réalité;  hommes  &  frères, 
qui  avez  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  Justice,  &  qt^ 
fentez  vos  cœurs  embrafés  du  noble  defir  d'être  de  plus 
en  plus  éclairés  par  la  Vérité,  non  par  le  principe 
méprifable  &  inadtif  d'une  vaine  Curiolité,  mais  par 
un  lincère  amour  adlif  de  l'un  &  de  l'autre ,  c'eft-à- 
dire,  &  de  la  Juftice  &  de  la  Vérité  ;  Vous  dont  l'efprit 
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a  promptement  faifî ,  &  îe  cœur  embralTé  avec  cha- 
leur la  Charité ,  une  tendre  Philannropie  univerfelle, 
la  Sageiïe  &  le  Difcernement  en  matières  Spirituelles, 
&  qui  comme  une  terre  féconde  en  portez  journelle- 
ment les  fruits,  par  l'immenfurable  &  inépuifable  Mi- 
féricorde  de  notre  Seigneur  Jéfus-ChriH:,  leul  Dieu  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ;  Vous  tous  enfin  qui  avez  dès 
cette  vie  goûté  les  douceuris  du  Repos  du  Sabbat  en 
vos  intérieurs,  ou  rinesprimable  joye  céîeile,  &  la 
vie  qui  en  dérive;  Nous  Vous  invitons  tous,  par  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  cher  pour  Vous  en  ce 
monde  &  en  l'autre,  c'efl-à-dire  par  l'Amour  des 
Usages,  que  le  Seigneur  a  implanté  &  choyé  dans 
vos  cœurs  3  à  contribuer  par  vos  généreufes  Soufcrip- 
tions  à  la  circulation  libre  d'un  nouveau  Supplément 
de  ces  importantes  vérités  falutaires,  auxquelles  nous 
devons  notre  vie  Spirituelle,  parmi  nos  frères,  les  fils 
déchus  d'Adam;  de  ces  vérités,  dis-je,  que  nous  fa- 
.  vons  être  encore  tout  particulièrement  développées 
dans  les  Oeuvres  Poflbumes  de  l'honorable  &  très  affuré- 
ment  infpiré  Emanuel  de  Swedenborg. 

I    I. 

A  Vous  tous  qui  avez  déjà  une  pleine  &  entière  con- 
noilTance  des  autres  œuvres  imprimées  de  notre  cher 
Auteur ,  il  feroit  inutile  de  détailler  ici ,  &  d'exalter  le 
vrai  mérite  &  l'inappréciable  valeur  de  fes  Ecrits  Poil- 
huraes  :  il  fijffira  de  Vous  en  préfenter  les  Titres  pour 
allumer  en  Vous  le  defir  de  communiquer  au  Monde  les 
précieux  Fragments  d'une  plum.e  ,  à  lî  bon  droit  fî 
chère  à  tout  honnête  &  lincere  amateur  de  la  Vérité. 

III. 

A  cet  effet  nous  invitons  donc  quiconque  peut  avoir 
le  deflein  de  nous  affilier  en  l'entreprife  que  nous  for- 
mons de  mettre  au  jour  le.<î  Oeuvres  Podhumes  de  l'ho- 
norable ^m.^/z'i^/ ^5  Swedenhor^^  de  nous  communiquer 
leur  intention  par  un  rnot  d'écrit,  ou  de  nous  faire 
parvenir  leur  contribution  pour  ce  fujet,  à  Londres  à 
i'adrelTe  ùq  B.  Cha[îankr  ^  N.  (52.  i7i  TotUnham  Court 
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Roadf  ou  '-^  Paris ,  chez  Mr.  Barroîs  Taîné ,  Libraire  Quaî 
des  Auguilins,  près  le  Pont  St.  Michel;  ou  à  Stock- 
-hol'ïi ,  chez  Mr.  Fuhrberg  ^  Libraire  du  Roi;  ou  à 
La  H  iye  chez  Mr.  P,  F,  Gosje  y  Libraire  &  Imprimeur  de 
la  Cour. 

I    V. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  Edition  montera 
environ  à  vingt  Volumes  in  4to.  de  trois  ou  400  pages^ 
lesquels  nous  avons  delTein  de  livrer  aux  Soufcripteurs 
à  raîibn  de  cinq  Shillings,  ou  (ix  Francs  de  France  par 
Volume,  en  feuilles. 

V, 

Vous  aurez  la  bonté  d'obferver  que ,  fî  les  Soufcrip- 
tions  rentrent  allez  tôt,  aux  adrelTes  fpécifiées  N.  3» 
pour  nous  mettre  en  état  d'employer  plus  d'une  prelîe 
à  la  fois,  nous  ferons  enforte  de  livrer  ces  20  Volu- 
mes dans  le  cours  de  deux  ans,  ou  même  plus  rapide- 
ment, s'il  efl  polîible.  Voici  donc  le  Catalogue  des 
Oeuvres  Pofth urnes  de  Swedenborg.  Mais  comme  nous 
ne  nous  propofons  aucun  gain  dans  cette  publication , 
fi  quelque  Libraire,  de  quelque  partie  de  i*£urope  que 
ce  puiife  être,  veut  prendre  fur  lui  de  donner  cette 
Edition  au  Public,  nous  nous  engageons  à  lui  commu- 
niquer les  Manufcripts,  à  fur  &  à  mefare  qu'il  les 
pourra  imprimer ,  aux  feules  &  uniques  conditions  qu'il 
nous  fera  pafler  24  Exemplaires  de  chaque  Ouvrage, 
francs  de  port,  à  notre  addrefle  —  Benedict  Chas- 
TANiER,  N*^.  62.  Toîtenham  Court  Roady  London, 

V    L 

C  A  T  A  L  G  G  U  E, 

I  hidex  générale  Rerum^  1  Table  générale  des  Arti- 
Nominum  in  verbo  Do-  clés  &  des  Noms  conte- 
mini  content  or  uni.  uixs  dansh  Parole  du  Sei- 

gnetir, 
■  2  Index  Rerum  in  Arcanls    2   Table  des  Articles  con- 
ççalefilbus  content  arum,  tenus  dans  les   Arcanes 

{ju  SecretsJ  Céleftes, 

3  hide^è 
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3  Index  Renmi  in  mme- 

■  rofa  Colledtione  Mémo- 
rahilium ,  quœ  îiimquam 
in  publlca  luce  venit. 

4  Index  Reriim  in  Apo- 
calypjî  Rêve  lut  a. 

j-  lîîdex  in  partîculari 
Traàahi  de  Conjugiis  ^ 
ab  auîore  nunquam  ediîo. 


^6  Index  in  Senfu  Interno 
partis  ProphetîciVerhl, 

7  Index  particiilaris  Seji' 
tentiarum  e  Scrîptura 
SacrOy  in  aller 0  TraStaîu 
de  Apocalypfi  explîcata^ 
infra  inàicoÂo^  conten- 
tantm. 

8  Index  in  Libro  Concor- 
dia  pi  a  nuncupato, 

,9  Colle6lio  fupra  (  N.  2.} 
indicaîa'Memorahilium^ 

'  ab  Anno  1746,  ad  an- 
num  17(54.  exfcripîa. 

10  Explicaîio      Librorum 

'  H'Jîoricoruin  P^erblDo- 
mini  nec  no?i  êf  Pro- 

.  phetaru7n  Ifaiœ  çj'  Ir- 
miœ. 

*  1 1  Brevis  Expo/itio  Senfus 
SpiritualisProphetarum 
^Libri  Pfalmorum  Da^ 
vidis  5  ad  quam  pertinet 
hidex  N.  6. 

i2  ApocaVjpJîs  Explicata^ 
miilto  fitfiiis  quam  in 
imprejfo   Libro  Apdca- 


3  Table  des  Articles  con- 
tenus dans  un  Recueil 
nombreux  d'objets  mé- 
morables ,  qui  n'a  point 
encore  paru  au  jour. 

4  Table  des  Articles  con- 
tenus dans  VApocalyp- 
Révélée. 

5  Table  d'un  Traité  par- 
ticulier touchant  le 
Mariage ,  lequel  n'a 
point  été  publié  par 
r  Auteur. 

6  Table  fur  le  Sens  in- 
terne d'une  partie  de  la 
Parole  Prophétique. 

7  Table  particulière  de 
Maximes  tirées  de  VE- 
critnre  Sai7ite ,  conte- 
nues dans  un  autre  Trai-. 
té  de  VApocalypfe  expli- 
quée ^  indiqué  plus  bas. 

8  Table,  ou  détails  fur 
le  Livre  intitulé  Con- 
corde Pietife. 

9  Recueil  de  Cbofes  Mé- 
morables (indiqué  au 
N.  3.  )  depuis  Tannée 
174(5  jufqu'à  1764. 

10  Explication  des  Livres 
hifioriques  de  la-Parole 
du  Seigneur ,  ainfi  que 
des  Prophètes  Ifaïe  &; 
jérémîe. 

1 1  ■  Courte  Expofition  du 

Sens  Spirituel  des  Pro- 
phètes &  du  Livre  des- 
P  fea  II  m  es  •  d  e  "î)a  vid  (  à 
auoi  appartient leN. 6). 

12  L'Apocalypre  Expli- 
quée beaucoup  plus  au 
long. que  dans  Iq  Traité 

K  lypfis 


1.   O   s   ?   E   C   T   U   s, 


Ijpjîs  Revdat(B  reperi- 
tur, 

13  Varia  nunquam  im- 
prejja  âe  Ultimo  Judi- 
eio  âf  de  Mundo  Spiru 
îuali, 

14  Tra^atus  de  Charitate. 

15  Canones  prœcipui  Novce 
Ecclejîœ, 

16  Varia  ohfervata  de  Do- 
mino y  de  Symbolo  Athu- 
nafiam  ^  de  Perbo^  de 
Divino  Amore  ^  de 
Divina  SaPientia ,  nec 
non  âf  de  Ùonjugio. 

17  Supplementum  in  Coro- 
nide  ad  Veram  Chrijiia- 
nam  Religionem. 

ï8  Quinque  Memorahilia 
muxim  mom/enti^ 

19  Fragmenta  pretiofa  de 
Oeconomia  Regni  Ani- 
malU ,  à?  de  ipfo  Regno 
Animale^  inter  qiiœ  repe- 
ritur  perExcellensTrac- 
tatus  Partiiim  Gênera- 
tionis  Utriîtsque  Sexuî 
ê?  de  ProceJJu  Gênera- 
tionis. 

ao  Fragmenta  nonmilîa  Ds 
Culiu^  Amore  Dei, 

*2i  Clavis  Hieroglypkica 
Arcanorum  Spiritua- 
Uiimçj'Naturaliumper 
yiam  Correfpondentia,- 
TJ^m  è?  ReprœfentatiQ'- 


de  VApocalypfe  Révé- 
lée. 

13  Penfées  diverfes  fur  le 
Jugement  dernier  &  fur 
le  Monde  Spirituel  ^  qui 
n'ont  jamais  été  impri- 
mées. 

14  Traité  de  la  Charité, 

15  Principaux  Canons  de 
la  Nouvelle  Eglife. 

16  Obrcrvations  diverfes 
fur  le  Seigneur  5  fur  le 
Symbole  à'Athanafey 
fur  le  Verbe  ,  .  fur  le 
divin  Amour,  la  divine 
SageiTe,  &  furie  Ma- 
riage. 

17  Supplément  au  Traité 
de  la  Perfection  de  la 
Vraie    Religion    Chré- 

'  tienne. 

18  Les  Cinq  Evénemens 
Mémorables  du  dernier 
jour. 

19  Fragmens  précieux  fur 
l'Economie  du  Régne 
Animal  (Se  fur  le  -dit 
règne  en  lui-mème:dans 
lesquels  on  trouve  un 
Excellent  Traité  fur  les 
Parties  Génitales  de 
l'un  &  Tautre  Sexe,  & 
fur  le  Syftême  de  la 
Génération. 

20  Fragmens  divers  fur  le 
Culte  &  l'Amour  de 
Dieu. 

21  Clef  Hiéroglyphique 
des  Arcanes  Spirituels 
&  Naturels  par  la  voie 
des  Correfpondances  & 
de^  Kepréfentations. 

sa  Fragmenté 


22  Fragmenta  quœâam  in  22  Fragmensfurlejsopéra- 
opere  Minerali,  tions  du  rêgme  minéral. 

23  yiarmm  Swedenborgii,  23  Journal  de  voyage  du 

Baron  de  Swedenborg, 

24  ColleEtio  Somnium  Aii-  24  Collection  des  Songes 
toris ,  ab  anno  1 736  ^i  de  TAuteur  ,  depuis 
1755.                                   Tannée   1735     jufqu'à 

1755- 

N.  B.   (*}    DéfîgQC  les    Traités   qu'on  imprimer 
a6tuelle;neat. 

CONCLUSION. 

Ami  Ledteur, 

Voici  les  Fragments  les  plus  importants  de  ce  très 
favant,  véritablement  pieux  &  infpiré  Théologien  de 
nos  jours.  Ferions-nous  moins  pour  les  préferver,  que 
les  favans  de  notre  Siècle  n'ont  fait  pour  préferver 
ceux  d'une  plume  prophane,  qui  a  tant  fait  pour  dé- 
truire la  Religion,  cette  fource  ufîiqiie  du  bonheur  ôc 
dans  le  tems  &  dans  Tétcrnité  ?  (^uant  à  nous,  le 
Seigneur  nous  aidant  en  cette  entreprife  épineufe, 
nous  femmes  déterminés  à  ne  point  fouffrir,  s'il  eft 
poiTible  de  l'empêcher  ^  qu'ils  reftent  plus  Jongtems 
dans  le  tombeau  de  l'oubli,  parce  que  nous  Iqs  croyons 
tendre  diredement  à  l'établilTement  inébranlable  du 
Règne  du  Seigneur  fur  la  terre,  &  à  faire,  pour  notre 
bonheur,  fa  volonté  s'exécuter  parmi  nous,  même  en 
cette  vie  péri  (Table,  comme  elle  l'eft  parmi  les  Anges 
au  féjour  permanent  de  la  félicité  éternelle.  Vous 
feuls  dont  l'efprit  s'accorde  avec  le  nôtre  en  cette  opi- 
nion ,  daignez  nousaflîfler,  en  fupportant,  au  ;jro  rata 
de  vos  facultés  ^  une  partie  des  Dépenfes  qu'une  telle 
entreprife  entraine  nécefTairement ,  &  que  le  tout  fe 
faiïe  à  la  gloire  de  notre  Seigneur  (Se  Sauveur  Jésus 
Christ,  seul  DtEu  du  Ciel  et  dr  la  Terre, 
Âmen  :  &  il  notre  entreprife  s'accorde  avec  fs  Vo=' 
Ida té , 
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A     VI     S. 

On  trouvera  chez  P.  F.  G  o  s  s  î:  ,  Libraire  &  Imprimeur 
de  la  Cour  à  L  a  H  A¥  e  ,  l'Ouvrage  fuivant  du  même 
Tradudeur  : 

De  la  Nouvelle  Jérusalem  &  de  fa  Doctrine  Cé- 
leste ,  d'après  ce  qu'eît  a  entendu,  dit  Ciel  Emanuel 
Baron  de  Swedenborg,  fidèle  Serviteur  du  Seigneur 
Jésus  -  Christ  3  précédé  d'une  courte  Diflertation 
touchant  le  Nouveau  Ciel  &  la  Nouvelle  Terre. 
Le  tout  fidèlement  rendu  du  Latin  en  François  , 
dans  Tunique  vue  que  la  Vérité  puilTe  devenir  auiîî 
familière  au  Monde ,  qu'il  lui  importe  qu'elle  le 
devienne,  8vo.  Londres  1782. 
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